
A

3
2 =

tr

 

 

  
 

 

  
   
  

  

¥ Dolorés del Rio donne son
| » - opinion sur Pexcentricité
3 des modes américaines et
; l'influence du cinéma sur
5 ces modes.

  

 

  

        

  

 

  

                    

  

          

  

    

  

 

  

 

ous le regne
'DOLORES DEL RIO

L'Y A quelques annégs, celte chose {ertra-
ordinaire. fut remarquée par les gens qué
s'intéressaient, par intérêt ou en dillettan-
tes, au domaine de ‘la mode; Paris, le
grand centre de|la haute couture, le foycr

créateur des-modes nouvelles, perdait sa su-

prématie pour leb Américains qui songeaicnt &
lancer leurs propres modes“last style”!

Pour le continent américain, Hollywood suplan~
tait paris. | ‘
La tendance n’a depuis lors fait que d'accrot-

: tre; maintenant, des créateurs de modes regol-

al j vent, chaque-année, des fortunes, pour diriger, de

Hollywood, la: toilette: féminine, -
Et Ukne des actrices les mieux hadillées decelle

colonte du film, Dolorésdel Rio, sc demande main.
tenant si, après ce changement radical, tout est
pour le mieux dans le meilleur des mondes. -

Dureste, elle explique ses: apptéhensions. Les
toilettes portées par des vedettes. lorsqu'elles tien

nent le rôle essentiel d'un grdnd film, sont néces-

sairement “théâtrales”, c'est-à-dire qu'elles ont été

conçues pour le rôle de la et non pas pour

la vie sociale courante. Ces causent song

contredit une plus forte im sur l'imagine-

tion des spectateurs que toilettes de ville.
Elles sont vues et remarquées: par des millions de
femmes et de jeunes filles. (Et ces filles d'Eve

4 s'empressent généralement, quand elles en ont les
# moyens de fortune, d'aller commander chez leur

tailleur des vétements identiques à ceux que por-
tait, dans son dernier film, leur actice préférée.
Mlie Del Rio‘voit, dans le résullat de ce procédé,
des effets déplorables. |
L'écran influence la mode comme Paris luimé
me. Il y a belle lurette que lca as de la hauls
couture. s'en sont aperçus. Si vous voyes
‘Shirley Temple avec un amour de petit che
peau, vous verres: ce ‘Chapeau répété aur
cent mille têtes un mois plus tard. Assad
ne faut-il pas s'étonner autrement de voir
les meilleurs couturiers de l'univers em-

; ployés & Hollywood et: a Los Angeles.
: On leèr paie des salaires exhorbitantsz

ce sont eux qui, en terre d'Amérique,
lancent la mode. i
“Je crois, déclare. Doforès del Ria,
que Orry-Kelly, relenu par Warner
Brothers, est le meilleur créateur
de modes à Holiywwood. Maikew
reusement, {1 se trouve Jorte

i ment handicappé parce qu'on
dit, vous savez, qué de tonto
ses clientes, sl n'y à que Eey.

ncis | qui sache réelle
nent porier la toiletlé
Tout ‘le don goût qu'il
+ met dans ses créations

i. s'enfouit sous ls mala
‘dressé de celle qui le

porte.” ‘L'actrice, (ci, exo
gère. Ele travaille elle-même

chez Warner Bros. et elle oublie
modestement qu'on la rema:
parmi les femmes les mieux he
billées de la colonie du films. Do-
lords sait admirer ses rivales.

—_—
Jugez-en! |

(Süite-à ia page 6-5).

REGRETTE LES CREATIONS DE LA RUE DE LA PAIX
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_ POURVOUSMESDAMES
 

- Ce qu’enpense Jovette
~~—oo:

  

Peintpar lui-même

ia,

 

Garcia

Vous avez remarque qu’ils ont tous le
craves ou le pinceau indulgent quand ils

ll se peignent eux-mêmes, les amateurs ou
les artistes? On les regarde sur une pho-
to fidèle: ls ont un visage reprochable:
Foreille est trop longue, trop basse, le nez
pas assez ramassé des ailes, ou bien les
cheveux leur prennent trop lom sur la bot |-
te crânienne. C’est bien eux, on les recon-
nail. Mais les photos sont trop fidèles, vor

c’est pourquoi elles ne plairont jamais. |.
veut être mieux. À son goût. La lentil

1 ne peut pas faire ça, voyons, elle nous
donne la vérité.

Parlez-moi de prendre un crayon ou un
pinceau et de se faire la bouche comme

” nous l'aurions faite si on nous avait con-
. œulté; de se mettra des cheveux un peu plus bas surles tem-

pes, de se relever l'oreille, pincer un peu le nez, allonger le
menion,

» Paise
fin.. faire soi-même son portrait pour être à
on l'envoie dans les journaux, un peu partout.

- D'avance, on doit anticiper le plaisir d'entendre les gens s’ez-
clamer: “Mais crois-tu que c'estwn beau brinde filer...”
“tu paries qu’il est joli gârçon!”

Et puis, les gens se demandent: “mais pourquoi ne pas
concourir pour un prix de beauté” ils croiront que c’est-par
hmmililé, à moins qu'ils ne vous détestent... Alors, ils di-
ront “il doit y avoir.
nn défaut caché...

quelque chose ld-dessous, elle (ou) ds

Mais tout de même, ça inirigue lesJone, ct
réputation qui n'est pas à dédaigner: “ Co roeete
gerçon, défaut caché. ..” Tous aneoevoir ce que c’est, ce|

. gue Fon est, ce que l’on a...
Depuisque j'ai vu la photo de ceintteur qui est loin

d'être un Apollon, et que je me suis trouvés tout émue. . .de
vent son portraitpeint par lui-même, je suis contre les pho-

: Las cruelles qui disent tout ce que l'on &de tragers ot de mal |

 

afautmaigrirlentement]

 

Peur être élégante. cols s'entend:
“male yas seulement pour cola,

Le vieiladage “grossirc'est vieil-
Joe trouve médicalement vérifié.

esitules conjonctives et dispem-|
- en proliférant dans les; tis-

ralentissent l'activité, éimi-
mucut la vitalité des cellules dites
“nobles”: callules nerveuses, glan-

musculaires, essentielles

 

  
mtncei

I s'ensuit un vieillissement
Pataré vioible nom seulement daus
allure générale de la personne,
mais senxible encore éans son état
Ge santé: fatigue du coeur, essouf-
flement, marche plus pénidle,. ca-
vectère plus frritable et= partois

dans les cas d'obésité réel-

125

 

seracitteVaste”

  

longtemps...
erTeche fenre

relaivimant facile,

{surtout pl
et Fembonpoint cofscide avc.la qua Ë

rantaine).
Tous les médecins et spécialistes |"

d'autant plus difficile de “maigrir
qu'on s'est Jaissé grocsir plus

Arrêter un début

LE CANOTIER FAIT VALOIR LA COIFFURE
 

 
 

Peint aux jours glorieux

Aujourd’hui, je compare,

Comment puis-je sourire

=

Deux portraits de mamère

Ma mère, que je l'aime en ce portrait ancien,

 

qu’elle était jeune fille,
Le front couleur de lyset le regard qui brille
Comme un éblouissant miroir vénitien!

-Ma mère que voici n’est plus du tout la nreme;
Les rides ont creusé le beau marbre frontal;
Elle a perdu l’éclat du temps sentimentai
Où son hymen chanta comme un rose poème.

et j'en suis triste aussi, +
Ce front nimbé de joie et ce front de souci,
Soleildor,brouillard dense au couchant des années.

Mais, mystére du coeur qui ne peut s’éclasrer! ©
à ces lèvres fances?

Au.portrait ui sourit, comment puis-je pleurer?|

Emile NELLIGAN.
 

51 vous avez commis l'imprudes-
ce de laisser s’alourdir votre ligase,
ne commettez pes, madame, l'antre
improdenos qui consiste à vouloir

* [maigrir trop vite. Ce sont les dé-
sastres entraînés per les cures dé-
lraisomnadles qui font protester tant
de gens sérieux contre toute entre-

| [prise d'amalgrissement.
Les traitements et méthodes dont

nous comptons vous entretenir par
ia suite ne seront jamais des procé-
dés de “fonte” brusque. Et nous te-
xons à bien spécifier dès aufour-
d'hui que tout résultat trop rapide
doit être tenu pour suspect ou dan-
Hereux. I} est physiologiquement
imapossible de perdre plasieurs Îf-
vres par semaine sans un déséqui-
Hbre elfroyable dea hormones, et
per suite sans risques graves pour
la santé.

- Ble peut fert bienêtre obtenu dès
les premiers jours d'un traitement,
mais ce premier effet de “choc” une 0m

 

  

;Gâteaux auxasperges
13- tiges d'asperges.
1 tasse de sauce à la crème.

6 biscuits au soda. |

Coupes les asperges en mor
ceaux d’un pouce et faites cuir:
dans de l'eau salée pendant quinze
minutes. Egouttez et gardez chaud.
Préparez unesauce à la crème com-
me suit: ’

3 cuilleréas À soupe de beurre.

3 cuillerées K soupe de rafine.

1 tasse d'eau d'asperges.
1-2 tasse-de Jait. |
1-4 de cuillerés:à thé de sel et

poivre. :

 

Faites fondre je beurre, ajoutez
la farine et remues jusqu'à ce que
les bulles se forment; ajoutez gra
duellement eau chaude dans la-
quelle les asperges ont cuit, puis
ajoutez Je lait. Remuex ot faites
cuire aresce que Ia sauce. soit
épaisse et lisse. Ajoutez les assai- |‘
sonnements.

Fendez les biscuits su sods faits
d'après votre recette favorite et
beurres-les. Arranges les moiliés
de biscuits sur l'assiette de service,
rcouvrez-les d'une coucbe généreu-
se d'asperges, verses sur chacun
d'eux de la sauce À la crème, met-
ten par-dessus l'antre moitié du bis-
cuit, Jo côté beurré tourné vers le
haut. Recousres d’asperges et met- _ ÎtesJe reste dela-sauce à la crème.

. + ; 5 IE 7 >
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SCIENCE

BEAUTÉE
Terres rares? Thorium! Quest’

ce que cela peut tien étre? Ras-
surez-vous, cela n'est rine de mys-
térieux. On gne sous le nom de
“terre rares” ‘um groupe de corps
simples, aussi 'naiusels que le cui
tre ou le soufre, pas exemple, mais ‘
beaucoup m répandue, d'où |
leur étiquette: Les types de ces |
corps simples! doucs de qualil(s :
snalogues sont le cerium et l'yL-!
trium. On extrait le thorium d’un t
minérai connu

 

des terres rares @ Fétat de phos- |
phates. } ;

Or, les expérience d'Albert |
Frouin ont démoniré que les sels |

quatre façons yrincipalesa

1 — En favorisant l'orydation.-et
le nentralisation des tozines élimi-
nées par les pores;

deaucoup plus intense que l'iode Jia
formule sanguine et les conditions
globulaires; |

et
flammatoires;

 
expérinces clinigues, le} remarque
des travaux de! Fronin. et ceux ‘de
ses disciples: Grenet, Drouin, Hé
deri, sont classiques et
le thérapeutique par le thorium
couramment pratiquée.
L'influence tonique, astringente

et antiseptique des sels de thorinm
préventive sur :ls peau complèle-
ment aGine, curative sur la peas
affaidlie par l'âge, la mauvaise cir-
culation périphérique ou l'usage de
produits empiriques, se fait sentir
par des effets doux mais continxe
et toujours efficaces. :
Les rides qui inc sont pas anire

chose qu'un affaissement de'la peau

suisrisées, les' menaces d'infection

 

SOUPE D'ECONOMIE
—_

une tasse d'eau @asperges,
14 tases de pommes

terre froides en purée, faites cuire
‘ensemble pendant minutes

à travers un tamis

:

 

  
Hôpital des montres

. Matériel véritable garant .
- -‘Teavall conacieactens

ANT. MARCOUX
AutrefoisdeJa snivew Si-Jesn,

Rue Ontario Kat

IRat wt Batebre)   
 

 

 
“Sveltesse

 

 1187 commande, :

AMERICAN DRUG STORE
Bte-Catherine

CEE a: Ï

La

 

sous le terme de
‘| monasite et qui contient 1e plupart ‘

de thorium Czrércent sur les mdia- ”
"| dles deJa peau “ne acti !salulat-[oi

“Ire et complexe qui se manifeste de” ï

2 — En améliorant à en degré |

"3 — En activant la décongestién ‘
la cicatrisation des plaies in . :

4 — En déterminant une antizep :
“late parfaite par la destruction de:

tous Tes microdés, virus et torines. |
Complétés et confirmés par dés |
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Toque pus de confiance

, voir les misères des ay

. tationet de l'adresse

‘le dre. Plus de coeur, pl

ia

NIGGAS  
NOTE. — Faites analyser gratoitement
votre éeriture et celle de 108 mis en
cuoyænt um fragment de lettre À notre
graphologiste SABLNE SABIN, L'ILLUS-

-~TRATION, casier postal 1450 Montréal.

BRISE DES NUITS, — De iui]
ous ne man-
en vous-mé-

me non plus, et vos idées sont 10s
idées, en ce sens que tous y 'tËne:.
On ne vous intimide pas facilement.
On ne vous émeut pas facilement
non plus. Du tact et de la mesure
avec une habileté qui vous fera tou
cher le but que vous rÜvez et la le-

navité tient toujours comme clie
tient aujourd'hui. >

. ..
SOUFFRANTE. — ene si vous

sance et de la grace. ii

aviez raison de manquer de con-
fiance, vous n'en manqueriez pas,
ou du moins, pas lcaglemps, car le
naturel est tout abandon. Du calme
et de-la pondération. Ame délicate
mais non trop sensible, vous savez

tres et vous
consoler ainsi de ce qui vous échoit,
Générosité qui est presque de la
prodiyalité, parfois, takt vous nc
gardez rien pour vous

= ®

LYS. — Lys a le
distinction ei tout ce
et le "plus naturel’emen
Une belle culture dont
vez pas faire montre.
tempéré par une inteili
un grand sens humain
prentz bien plus que
sez et C'est Ce Qui vous
et attirante. Goûts de

« + +#

CHOU-CHOU, — Je
que vous mellez beauc
cvatesse et de précauti
gestes comme dans vos’ paroles, car

vous êtes sensible: et vous vous
trouvez souvent blessééd, seulement,
c'est la tendresse qui souffre, ce
n'est sûrement pas l'orgueil. De la
timidité, juste ce qu'il en faut pour

souci de la
qu'elle fail,
tdu monde,
tous ne de-
L'orgueil est

- Vous com
vous n'excu-
fait grande

fecture.

crois bien
oup de déli-
om dans vos 

vous créer un charme |qui ne doit
échapper à personne. ~

Se se
MARIEJEANNE. —| Est autori.

taire et énergique sans ique cela in-
fiue sur le coeur qui est. bon. sant
défaillances et sans moliesse. Aus-
si vous ne révet pas inktilement, el
voùs ne vous cherchez pas de cha
grins. Nature positive et éveillée a
apprendre, toujours apprendre.
L'esprit dirige tout et sait faire tai-
re les sentiments trop gents. Ma-
rie-Jeanne veut avoir paix chez

elle, elle craint l'amour.

® $s +

RAYMOND B. — L'assurance que
vous avez em vous-ménie vous con-
duira sans doute à votre but, plutét
l'argent que l'amour. Nature positi-
ve et parfois difficile dans la dis-
cussion car l'orgueil ne vous laisse
pas de loin. L'esprit est vif et de-
vine autant qu'il. comprend. Habi-
leté, sens pratique et méthodique.
Rapidité dans Vaction.| Crainte dc
l'amour——

 

“

 .

MEMAINE—L'enthousiasme vous
“accompagnait lorsque vous avez
écrit, mais ce n'est pas ne atlitude
coxtumière de votre caractère. Pas
de disposition sérieuse à la dépres-
sion, mais parfois, de mélancolie
que vous aimez. C'est résultante
de,votre enthousiasme jet de voir

. oplitmisme qui ne réalisent pas tou
jours ce que vous révez, Don d'imi

r les iru-
vaus manuels. ‘

e….;

GERRY.—Impétuosité qui n'est
pas mauvaise mais qui mesure mai
parfois. Le plus souvent, c'est de
l'impulsion. Nature difficile à con
trôler, parce que l'imagination la
êne et que vous aimes le halard.
ous le tentes même. Le coeur ©

des générosités touchantes, mais il
n'est pas toujours constant, toujours
même. Un tempérament (versatile et
Te plus souvent cha

. ..

PAULETTE. — Poss

 

  
- des qualités d'organisation; elle 6
. de initiative et des notions diver-
sés. L'adresse des malris pour les
arts d’agréments, les travaux à F'at-
quille, la peinture, est rémarquable.
Paulette aime la responsabilité et
ne craist jamais de trop entrepren-

d'énergie
que de forces physiques, je pense,
car, la ligne de dépressionn'est [1
rement pas morale. |
1 #6 5° .

GERMAINE L—Que dp subtilité!
ws BEcette. qualité vous fait souvent

|

ence vive et |
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CLAIRE TREVOR a blen voulu poser avec ce virginal costume

drapé à la mode de ’35. La jupe est plissé, genre monastique

ou grec, sans plis fermés. Voile drapé à demi aux - tempes.

Remarquez le col laissant passer un étroit frison sous le menton.

 

Nous supposons volontiers que

l'art de soigner les dents est un

art moderne, parce qu'il s'accom-
pagne d'une multitude d’instru-
ments -de précision d'invention ré-
cente. Mais nos pères avaient mal
aux dents, eux aussi, et trouvaient
pour les soulager des artistes qui
n'étalent pas tous dés ignorants

et des charlatans. ;
Quand Ulysse fracassait d'un

coup de poing la mâchoire d'frus,
le médecin ne trouvait rien à faire
qu'à appliquer sur la blessure une
racine amère triturée pour arrêter
le sang. Mais Hippocrate soiguait
les abces et la carie dentairejar
des gagarismes de castoréum et Ge
poivre, par des saignées et des ap-
plications d’'alods, par de la bouil-
lie de lentilles. Il n’arrachait les
dents qu'avec la plus extrême pru-

dence:

la dent avec un petit trépan et y
introduire des remèdes, ce qui re-
vient à Ia plomber; ou bien il ap-
pliquait sur la dent malade tel re-

mède qui la rendait extrêmement
branlante, et c'était un jeu alors
de l'arracher. Ii avait toutefois des
 

+

plus malheureuse que vous Fêtes,
mais plus-heureuse aussi, en retour.

Une vie intense, remplie dans tous
ses instants. Germaine est une
travailleuse qui n'a pas toxjowrs de

but pratique, mais qui méic 1a fa

taisie au travail sérieux.
, .. ® ‘

LAURE. — Pour bien pex, vous
vous tracassez, mais cela ne dure
pas, car vous voulez trop éire hew-

reuse pour ne pas tenter de Vétre a

dépit des événements qui arrivent.

Ne zcriez-vous pas un peu frop of-.

rféctueuse? Ne vous atlachez-vous

pas trop. Cependant c'est encore.

18 gue vous trouveres raison d'ou 
A Rome, Galien savait perforer4.

dlier une déception ei un chagrin. |

Dentistes d'autrefois

 

recettes, plus originales. .Podr fa-
ciliter la dentition, il recommandait
d'appliquer sur les gencives la pré-
paration suivante: lait dé chlenne
et cervelle de lièvre. N'y a-t-il pas
de lièvre décidé à se laisser pren-
dre, on suspendra aucour de l’en-
fant de la corne desséchée d'un
vieux colimagon.., ;
Quand les dents menaçaient de

tomber, les Grecs savaient les fixer

était couranteg B ar

nes lois romaines foht allusion aux
râtellers en or.

L'art dentaire le plus américain

n'a donc perfectionné que des dé-
tails. ; :

     
Maria Gambarelli, da

’ taitunes des, pores qui ont fait
P= ;

|
I
i
i
i
|i
|

 

avec un til dor. Cette opétation |"
et les plub ancfen-

j Mustrant quelques.

n° succès à l'écran.

+

  
Préchamps, Edition du Samedi solr, **

les plus appréciéesà Pâques?
~~ 2 MIMI

‘quet de violettes est plus siguifi-
catif. :

Ÿ

Quest. —*
ma famille etje suis churtisée par

* LE

Jun hommebeaucoup plus âgé que
moi. J'ai 20 ans. Mes soeurs et
mes frères m'ont tellement taqui-
née à ce propos que je ne sais plus

“lal je dois rester sérieuse vis-à-vis
de ce jeune homme. Croyez-vous
que je doive quand même le rece-
vofr ? , MIETTE.

Rép. — Bien sûr quevous devez
‘|le recevoirsi vous l'almez. Les
taquineries que l’on vous fait sont
sans doute subtiles r ne pas
laisser percer un peu jalousie
peut-être, mals ne vous laissez pas
influencer par cela, à ‘moins que
vous n’ayez vraiment une raison

ne soit assez grande pour que vous
y pensiez deux fois.

+ »
+

mille, et ils doivent se marier en
mai prochain. Or, depuis, quelque
temps, iI me semble que ce jeune
homme prend trop de litlertés avec

“jma fille, ef je me demfnde com-
ment leur faire entendre que cela
me déplaît. Je ne voudrais pas
froisser mon futur gendre; d’un
autre côté, ne veux pas qu'il se
commette d'irrégularités, cela se
comprend. Vous m'’aideriez beau-
coup d'un conseil. 5

MERE PRUDENTE.

Rép. — II est bon de continuer
d'exercer votre surveillance sur
‘votre fille jusqu'au Jouroù un au-
tre en prendra soin. Ce nt,
vos craintes sont justifiées. Si,
d'une remontrance trop vive, vous
alliez compromettre le beau projet
de ces deux grands enfants? Et
puis, s'ils sont bien près de se ma-
rier, il convient d'être un tout pe-
tit peu plus tolérante, Faites
comprendre votre désir A votre
fille, qui à son tour, ‘saura sans
doute faire entendre raison gen-
timent à son futur mari.

“., * oe

Quest. — Quelle est la signifi-
cation de Fernande et de Roger?

y . LES DEUX.
Rép. — Fernande signifie: vo-

lontaire et décidée. Roger: carac-
tère souple et enjoué.

, * + *

QUESTION. — Commént ap-
pelle-t-on ia manie de toujours
se froisser pour rien?

BETTE.

REPONSE. —Sphingomanie.

v 
BALLERINE MODERNE EXPRIMANT LA POESIE PAR L'ACTION)

4 .

Le courrier de Lucie
LILLUSTRATION a retenu les services de Lucie Uréchamps qui dirlçgera désoe-

mats cette ebroutque dans notre éditior du eamedi soir.

© me nos lecteurs, sont bleaveaus A ceite colonne; Mile Préchamps répondra. dans te

courrier, & toutes tes “questions. On voudra bien adresser comms suit: 'Mile Lucie

£
Quest. — Quelles sont les fleurs

Rép.— Les roses sont toujours
des fleurs agréables, mais le bou-

le suis la cadette de

sérieuse,.et que la différénce d'âge |

Quest. — Ma fille est fiancée à
un jeune homme d'assez bonne fa- |

PACE 3-B

Toutes nos tectrices et mé-
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- Quest. -— Je me conforme de
puis quelque temps À quelque cho-
se que je crois bien loin de la ga-
lanterie et que certains expliquent
par ce mot: c'est moderne. Voici:
un jeune horme qui ne m'est pas
intime m'’offre parfois de m'ame-
ner au théâtre, mais comme nous

l'autre. il me donne rendez-vous
au théâtre. Je suis sûre qu'il ne
réalise pas que cela m'intrigue de
sa part car il a des manières et
du savoir-vivre et ne manque ja-
mais ailleurs, en toute autre clipe
constance.  Dites-moi si cette hae
bitude est acceptée dans le mon-
de? . UN PEU TIMIDE.

Rép. — Non, cette attitude eat
une licence et elle ne saurait être
bien vue d’une femme. Ce n'est
évidemment pas un compliment à
recevoir de la part d'un jeune
homme, mais la plupart comme
totre ami d'ailleurs ne te réall-
sent pas.

LUCIE PRECHAMPS,

 

“LES ENCOLURES-

La mode se fémiuise de plus en

plus: sauf pour les ensembles ré-
servés au sport, nous sommes las-
ses—à juste titre, il fautle dire—
des, cols masculius, des manches
plates, des jupes sans ampleur. Les
noeuds, les drapés étoffeut le bus-
te, les manches balionnent agréa-
blement, une raisonnable largeur

d'étoffe favorise l'harmonie de nos
gestes. Que la mode en soit louée.
Le chapitre des encolures est ua

des plus importants dans cet aimæ
ble renouveau de la toilette fémi-
nine.
Pour les robes du matin nous

voyons d'agréables petits cols de
piqué matelassé blanc, de rouleur
unie ou de différents tons. l'um
des plus amusants est un double
col de piqué fin, le col de dessous
avance deux coins aigus sous ie se
cond col dont les coins sont arrom-
dis; une petite cravate courie de
méme étoffe noue le tout. Très jolt
aussi ce col plat de piqué blanc {m-
primé de rouge. La cravate qui
I'attache «st taillée avec le col:
daux manchettes complètent la pa-
rure. Les blouses d'après-midi em
taffetas s'ornent souvent de larges
noeuds papillons qui donnent au

buste l'importance qu'exige la mo-
de. Une robe de taffetas noir-tvès
simple de ligne a pour seul orne-
ment un col haut de lingerie tine
qui retombe sur le corsage en un
rabat léger ourlé d'une fine dem

Zelle. Cette même dentelle est tuF-
autée dans le haut du col.
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. MORIZONTALEMENT:—
3 — Petit poême lyrique. — Saison

8 — Symbole chimique du cobalt.
ta=Division d'un végétal arborescent.

  
   

 

4— Recueil d'anecdotes. — Qui est au bos air. — Application des

Ct connaissances à la réalisation d'une eomception,
“e- Librement, sans odélacles, tmmédiat. — article simple — Pré-

position.

;— Partie courbée en are par laguaïle cn pend ¥B vase, un panier.

+ Genre de graminées.
__

8 — Proncm personnel. —Note de. ia gamme, — Le, en espagnol.

.§ —Avec qui on est M6 d'une affection réciproque. — Bonds d'un

” fleuve, d'un étang. — Gendre de Mabomet.
30 — Infecté de poesie, ccatagiens.
M — Forme èu verbe avoir.

pe des officiers ou ‘des aous-officiefs ainei réunis. — Pro-

iE ésetions vinicoles.

as Guare de légumimenaes dent Jtr out Jolate—Pio de vigne

| PERTICALEMENT.—
Gros: perroquet d'Âmérique: — Serie de pelle pounie rouge eta

æ Manche |
“4 8— Année.— Avast-midt —Mel
8Détraire l'état magnétique,

“4 À Qui a de gros es.
“8 — Note de la gamms. — Bu les. —— Porme du verbe rire.

“ 6 — Bapace Indéfiai dans lequel se meuvent Jos astres.— Filsimple
* eu retors destiné au tiasage.

#4— Terre argliense jaune dont en fait des conteurs. — Conesttement,

 

     

 

approbation.

- Loire. — Prégocitiez.

“4— Train, manière d'aller.

aeZ rom 0 ivre man qu ot 1e tomersca”
-: #4 — Métal précieux. — Eu Les. — Article’ simple.
 m—-— Forme du verbe avoir. — Prenom persenseile
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Aux collectionneurs
 

Tous ceux qui s'intéressent à
la philatélie sont priée de nous
faire parvenir leurs noms, et
adresse que nous publierons.
De cette façon, les evilection-
neurs se connaitront davantage

nom sans délai, au “Rédacteur
du coin des timbres”, “L'Hlus-
tratien”, © P. 1486, Montréal.

Le clab des éckangistes
M. Bale Somes, 2BCAQuibec.
M. CO. E. Minnton, 45 Bivd. dev Prairies,

‘Laval des Rapides, Pont Vins, P.Q
M. KE. Binie, Hôtel-Dieu, Chicoutimi, P.Q.
M. Yves Bchoch, 5281 Chemin Côte-des-

Meatréal, Qué.
M. J.-E. Ferre, 1231, vase St-Hubert,

“5. Lapoiute, 8566, rue Bi-Donis,

ve Normandin, 5013, rue Bed-

2010, ree De Nerwas-

508, rme Décery, Ment-

Faquet, 20, rue St-Lue, Qué-
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| L'importance
de lamusique,

Strasbourg,France.France.— “La Me-
sique doit êtreaussi profitable et
utile que la démocratie”.

C'est dans eet esprit que le “slo-
an” de guerre de Woodrow Wilson
a été adapté et sert au programme
d'un Comité Français en Treo de là 
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Le nombre pré-déterminé

Ce tour d’un caractère bien in-
t amusers certainementtrigan

pouvez déteminer le total de diffé-
reuts nombres per une
personne de votre auditoire et
écrit seecrdtement sur un papier.
Vous pouvez d'abord présenter ce
tour soit avec une seule personne
ou avec tout votre auditoire, puis-
que Je total des nombres donnera
toujours le mêmerésultat! Ce tour
pout être présenté entre autre
dans votre acte de magie. Vous
fournissez un papier et un crayon
à une personne et lui demandez de
bien voaloir répondre à vos ques-
tionssur le papier.
à votre table et prenez un mor-
ceau de papier semblable à celui
que vous avez donné et écrivez
secrètement um nombre, vous Je
déposez- sur In table face en bas
de manière à ce que personne ne
voie le chiffre que vous avez mar-

, —Voulez-vous poser em chiffre
sar le papier: l’année de votre nais-
sance ?
—Voulez-veus poser em. chiffre

[sur le papier: le nombre d'années |1°
que ceci donne jusqu'à aujour-
dhai?
—EE s veus

dans votreune dato importante
vie, seit votre “première commu-

Vous revenez

 

nées. nu véyage ou qi encore"
Dane Jocas d'une personne ma-
Ide, ello Bout prendre l'annéede

"alors ee. chiffre est posé.

—Voulez:vous maintenant poser
le nombre d'années que ceci fait
jusqu'à aujourd'hui?
Vous avez donc quatre nombres

à auditionner, n'est-ce pas?
Veuillez les additionner et. poser

Jes chiffres sur votre papier. ‘
Et avant même que vous ayez

additionné, Je vous dirai que
vous avex 3870 comme total.

Présentant en même temps Je
papier sur Jequel vous avez mar-
qué je nombre pré-déterminé. A
In surprise de tous, le nombre est
exact. i

. 1892
Ce ee 43

1912:
Nombre d'années à date =

3870

Quelque ot Jes nombres en
l'année 1985, Hs vous donneront
comme résultat 3870. Tenez compte

ce chiffre fotal augmentera
de 2, chaqueannée, soit 3872 en
l'année 1956, et ninsl de suite.

« xX x
semaine prochaine, veir:

BOITE AU SOU”.
“LA

 

Les loteries sous la révolution

 

OPINION DE MIRABEAU
De tant temps les Parsons eat éprouvé she sete de pri

dilection pour les loteries. Mais c'est surtout au cours des der
mères qanées de la Révolution que ce jendelai pour eux wes

‘ véritable passisn.

Je ne saurais passer sous silence les ranges.‘paroles qu'un mem-
bre du Comité de l'imposition a proférées dans la séance du 10 octobre,
en récommandant à notre patriotisme la régie des loteries.
selon lui, doit être une des sources les plus fécondes et les plus inno- .

Que sous les derniers temps d'un gouver-centes du revenu public...

rêgie qui,

nement qui, follement prodigue et systématiquement corrupteur, était
sans cesse aux expédients, de prétendus hommes d'Etat n'aient pas rougi
d'écrire et d’iimprimer que la loterie pourrait être regardée comme un
impôt bre ot volontaire, on s'indigne plus qu'on, ne s'étonne. Mais -
qu'aujourd'hui, à l’aurore de laliberté nationale, on essaied'iintéresser
les fondateurs de la morale publique au perfectionnement d'une insti- -
tution qui précipile dans toutes les calamités du vice et de la misère les

industrieuses du peuple» voilà ce qui fait horreur!
“j bbre! Etrange liberté) Chaque jour, à chaque iinstant on crie au peuple

. Usimpôt

qu’il ne tient qu'à lui de s'enrichir avec un peu d'argent, on propose un
n pour vingt sous au

argent qui lui
est un don bre et volontaire!

eureux

choquer tous les principes de la morale sociale au même degré ou elle |
viole toutes les proportions de l'arithmétique bonnête, frappe le peuple, |
dont les moeurs et la sübeistance sont incesamment menacées, détruitLe
le goût du travail, introduit la fraude et l'in
les assassinats, les forfaits, et,chose horrible! el
tacle du gouvernement exerçant le plus vil des escamotages et mettant

ité, engendre les vols, ‘

l'innocence et le bien-être des hommes au misérable prix de quelques
millions.

Un gagnant bien inspiré

Moniteur, du 8

(Le Moniteur,«3 octobre 1790).

Unte qi acépu tte debeom deBan
enbe ante millPres + 4

mise, an |
déloyale

Le Bureau central, d'après lé. demande des administrateurs de
h loterie nationale, a fait imprimer. et afficher an avis aux citoyens, &
relativement aux colporteurs qui, soudoyés par des b. °erydeoies

mades acjonnaires ms on
de faussesEstes de mumÉros; Jesactionnaires ont
perepr

iPertraitdu “Compredécadaire. des
du‘Caston de Paris, de 21 au 20 thormidorsas V1)

i

 

  
 

qui me sait pas compler, qui
manque du nécessaire! Et le sacrifice qu'àffait à ce: fol espoir, du seul .

reste, de cet argent qui apaiserait les cris de sa famille, :
. Ceite invention exécrable, destinée à

offre Je hideux spec- |i=
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.QUANDONMIPRSE, L'AMOUR.…
mp PAR SYLVAIN TERNOIS ee

TREIZIEME TRANCHE

Tous trois,

  

Maman! reprit Arlette.
- Au même instant, un) second ca

, ajouta A leur stupeur, &leur crain-
“te. On eut dit une voixdéjà pres-
; que éteinte dont les cordes vi-
à braient cependant avec force, sous
* l'aiguilion d’une douleur déchiran-

te.
Madame Chevalier pâlit, regar-

‘da, avec des yeux étranges, les
: deux jeunes gens, et quitta préci-
° pitamment la pièce. Tous trois

R avaient peur de bien

‘d'une voix blanche.
* | coururent à I’

de comprendre,
prendre,

et nul n'osait formuler sa pensée,

: commençaient

: pour retarder de quelques secon-
pdes une échéance pénible,
! reuse, mais pourtant inexorable…

doulou-

— Arlette! Jette!
Dieu... jen

© Madame Chevalier |

jvite, mon

appelait
rlette et

bre de la
mn guidés par la voix, et par-
nt à la chambre de Lucienne.

pere sur le seuil, tous deux
|sarrêtèrent, stupéfiés par la acè-
‘ne dont ils avaient le malheu-
.reux spectacle.

Ago te, "Lucienne |gisait sur
‘le tapis, tout le corps convulsé
dans une attitude effrayante, les

gitraits méconnaissables, {et de sa
gorge venaient des plajntes pro-
‘longées,  immatérielies; .. Une
iécume rougie perlait da bouche,
dont le rictus faisait A voir...
; — Un médecin... va vite cher-
\cher un médecin! suppli la mére,
jpréte a défailtir.
— Je reviens dans un instant,

eoupa Réal, -se dirigeant) aussi ra-
‘pidement que le lui permettait
ison émoi vers larue.
| La pauvre mère §agrippait
\maintenazt à Lucienne, lui berçait
‘la tête dans ses bras. Des larmes |"
æbondantes coulaient sut la forme
inerte. des mots inconérents

l’inévita-
ble.
+ : Lucienne... ma petite Lu-
icienne... pourquoi as-tu fait ca...
parie-moi, voyons, le-mof,
t'est ta mêre... mais fu me re-
connais, voyons.. pafle-moi..
mon... non... ne parle pas, mon
petit enfant... là, repose-toi... ‘

Anéantie, Arlette restait debout.
dans l'encadrement de la porte,
le cerveau bouillint dé pensées
auxquelles elle ne s'arrêtait pas.

 

… flle ne cherchait nas à compren-

<

4

-.

dre et ne pouvait détacher ses
yeux d'un tableau s brutal qu’il
dépassait en inconcevable tout ce
que Vimagination peut prêter à la

lité, Un halo de terreur en-
tourait la pièce” Arlette distin-

t nettement, par têrre,, près
e sa soeur, la bouteille brurie qui

avait contenu le Frisoni. . mais
alle vivait un lapa sil étrange
qu'elle n’allait pas jusqu'à établir
le, rapprochement entrc |les faits.

: Soudain, la mourante eut un
râle... une affreuse ace tor-

t tout son visage, téte se
plus lourde dans les bras ma-

ternels. .
,1— Elie est morte!
Arlette.
La mèrebren'entepeit rien, conti-

. nua de bercer Lucienne, dont les
membres commençaient déjà de

ser dans une ttitude plus

ueque le médecin, alerté par
Be se fut un instant penché
sur le cadavre, il tit signe qu'on
Sinema Ia mére dans une autre

Madame Chevalier comprit toute
rise ner-

s'empara d'elle et l’on dut
la conduire à «a chambre, où le

Lumura

mdecir lui #pcan jalman(
i— C'est un sulcide, | n'est-ce
pas? s’enquit l'homme de la
atience. ;

: Réal lui raconta ce qu'il savait

& La acène. .
— Restez, dit Je méd Je

faire le nécessaire qu'on
enne chercher le caday Et

t, surveillez bien|in mére.
On ne sait jamais...

| Atlette, agenoullife du Ut
mistenel donnait bre ‘cours à
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plus l'existence que sous un jour
morose; son amour enfongait
dans la détresse. Que faire?

Il eut soudain l'idée d'appeler
son père au télépnone, de le pré-
venir. Pourqual avait-u  c:tte
idée? Autrefois, le financier eût
bien été le dernier homme à être
consulté. Il put ainsi, l’espace
d'une - -onde, mesurer le chan-
gemerit qui s'était opéré chez lui.
Le financier se trouvait en con-

férence lorsque la secrétaire lui
remit l'appareil. =
— Qu'on -rappelle, dit Achille’

Gervais, je ne puis être dérangé
en ce moment,
— C'est Monsieur Réal... il as-

sure que c'est très urgent...
.

 

_— Sommes-nous ’ suis {dans ta
maison? s'inquiéta Achille.
— Non. Arlette est prés de sa

mère, dont l'état n'est guére ras-
surant. Veux-tu les voir?
— Non, par tout, de spite, pas

tout de suite... Hum'... un sui-
cide, hein? Je comprends.
Le fils eut unregard: inquiet.
_ AA.. tu comprends7

—— weTums pourquat elle a fait
ca?

— Mais explique-tol, vbyons!
— Pas maintenant, nousavons

mieux à fai:>... Y a-t-li d'autres
personnes gue vous ‘ols au cou-
rant de cette mauvaise affaire ?

         

   

— Hum! ett version n'est
pes impossible & soutenir, Mon-
seu Vous êtes le père de...

— No: Mais ce garçon est
mon fils. NI doit épouser prochai-
nement la soeur de ls morte. Cette
fAcheuse circonstance... -
— Bien fâcheuse, en effet.

— Si les journaux publient le
verdict du suicide, i! ne manque-

pas connals-

 
 

  
Agonisente, Lucienne gisait sur le tapis, tout le corpscononlsé dens

connaissables, et de sa gorge venaient

— Réal! Oh!... out, Jatiends
une éxcellente nouvelle, fit-1i1
souriant, vous m‘excusez, Mes-
sieurs?

It prit l'appareil: .
— AUô! Oul, c'est moi. __

CO Mais qu'y a-t-il?

Pendant que l’autre voix disait
la catastrophe, les traits du finan-
cier, d'habitude froids, ai im-
perméables aux| émotions,
naient une expression de vive in-
quiétude.
— Je viens tout de suite, dit-il,

tout de suite. .
Æt auprès des autres, il ne sex-

cuss méme pas avant de guitter
précipitamment son bureau.

. x & XK

Réal, à qui les minutes parals-
saient dea’ siècles, accueillit son
père à Fentrée, ajouts les détails

bles au bref récit com-
muniqué pas téléphone, et le con-
duisit à inchambre of gisalt la morte.  

le

— Non... an! si, le médecint
— Qui eatce médecin ? i
— J'ignore soir nom,outaleET

sera sans doute: de
quelques minutes..."Temp,onon
sonne, ce doit être lui!

Le jeune omme: courut 0: t au
coup de so-netté. C'étaient les
brancardiers de la Mo: | man-
dés par le médecin, qui claznatent
le cadavre. Moins de deux minu-
tes après, ils repartaient avec le

PIC fourgon noir, surmor:é duj mais
tre drapeau noir et. jaune. ; .

Le médecin revint à son€

—Vous êtes le…decin, deman-
da le financier? Je voudrais vous chiq
causer quelqu-s; instants, | vous
voulez bien? Vous ne cro pas
qu'il puisse s'agir d'une m ac-
“dentelle, d'une | erreur”. + Ce
poison... t

q
— Cette jeune fille a sûrement

confondu ptsbouteilleavec une
autre dont elle comp
quelque remède. ‘Autrement, je ne
vois pas... aucun v0HE. 4

i
> :; i! |

!1
+

n
a

 
‘altitude elirayante, lv traits mé-

, immalérielles… |

Les deux hommes gardérent un
moment le silence, chacun absor-
bé par ses propres pe
— J'ai trouvé! fit soudain l'hom-

me d'affaires. Quellé heufe est-
117... Je n'ait que le temps...
— Au fait, vous savez que Ia

mére doit être entourée de grands
soins, pour quelques odrs dy
moins. Son m
— Est ort.“Que coniseillez-

vous?
— Aucun ‘endroit ne ful sera
lus propice que l'hôpital.

P = Excellente idée.

y & Arictte... Réal!
Le ::une homme vint trouves

les deux hommes
— Réal, veux-tu t de ta

fiancée ? Lé médecin fera conduire
Madame Chevalier à l'hôpital. I
faut qu'Arlette quitte ans cette

a trop de mauvais souvenirs qui|
rodent ici, J'ai

maison pour quelque temps. Hy|ou,

le moindre retard. Alors, trouve
une solution. .
Méme en cet instant d'affoie-

ment, au mitleu d'un malheue
aussi accablant, Réal ne put s'em-
pêcher d'admirer cet homme qu'il
avait :‘ longtemps méconnu. Cet
esprit net et vif, prompt à aaisir
les fils d’une situation, à diriger
l’action. à commander, à aplanie

véritable aspect. Et surtout,
cette mansuétude =affectueuse
dont il l'entourait maintenant.
Comment avai* 1! pu le mal com-
prendre À ce point 7.

« + x

Achille Gervais voulait avant
tout protéger son fila, sauvegar-
der jalousement Ce bonheur dont
l'échéance s'annonçait proche,
et soudain, zi éloignée. !Il ne lui
restait comme seule ressource
d'empêcher la vérité d'atteindre
le ‘Cercle de leurs relations, où
Réal ne pourrait plus, ensuita,
évoluer à son aise, ne pourrait
plus éviter les regards obliques
qui font mal, parce qu'ils tou-
chent au Pre. le plus sensible de
l'amour-
Un suicide! Non, il ne fallait

pas. Où plutôt, même contre ce
suicide, {1 fallait garder
neur et la réputation des Che-
valier intacts. On se trouvait à
l'heure où les quotidiens du ma-
tin recueillent, assimilent l‘infor-
mation de {oute nature pour ea °
remplir leurs colonnes et livrer

aux lecteurs la révélation des
derniers faits du jour. La chrg.
niqüe des faits-divers, des meur-
tres, des suicides, des grandes
catastrophes est de plus en plus
celle dont le lecteur ne peut ae
dispenser.

A la morgue, on ne saurait que
le lendemain midi le verdict du
‘coroner. Cela laissait quelque ré-
pit. - Achille Gervais téléphona
Aux journaux du matin. Mais &
chaque salle de rédaction, on fit,

-j à sa question. la même réponse:
“Le directeur de la publicité?
Demain à neuf heures... Non. ira-
‘possible de l'atteindre le soir.”

Toute la nuit, le financier tua
les heures, dans son bu- u de la
rue St-Jacques. A la première
heure, il se rnit en frais de visiter
les journaux. I! «ait d'autant
mieux reçu qu'à chaque erdroit,
le financier retenait un contrat
amer onéreux porr fins. de publi-
è
— Voilà, dit-il ensuite, j'aurais

à vous demander un service...
oh! un bien léger service.
. — Tout ce que vous voudrez,
cher Monsieur!
— Prenez garde, dit-il en riant,

je pourrais me montrer exigeant.
Non, je veux tout simplement sa-
voir s’il serait impossible d’igno=
rer une nouvelle en somme bien
peu :d'intérêt. Le coroner tient
cet avant-midi enquête sur Ia
mort d'une jeune fille, survenue
hier soir. Une pauvre familla
vous savez. Dans un moment de
découragement, cette jeune fille,
Lucien- * Chevalier, s’est suicidés
en absorbant. de la façon la plus
banale qui soit, du poison. Il reste
toujours -7saible que ce soit une
erreur, une mort accidentelle
voyez-vous, mais les jurés ren-
dront robablemen: un verdict de
suicide. Sans être parent avec
la famille ainsi affectée, j'ai quet-
ques raisons d'un ordre tout pars
ticulier pour que l'affaire n'ait
pointde retentissement...
— Mais je comprends, Monsieur

Gervais, nous nous faisona une
règle rigoureuse de ne rien laisser
ignorer au public. Mais enfin...
il arrive parfois que notre repor-
ter de la police oublie quelques

secondairespetites nouvelles
— Marcel. D'ailleurs, “n'en

comptals pasmoins sur oblle
gesnce. |TIya des cas, n’ezt-00

l'espace de deux heures, le finam-
cier avait réservé des contrats de

Mcité pour vingt mille dollars
dans sa aituation, ne

étaient d'aucune utilité...  ches À faire, qui ne nouffreat pas
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: La mode de

l'adoption
Une nouvelle mode sévit à

Hollywood— la modé des en-
fants adoptés.

Ainsi, AI. Joison et sa femme
Ruby Keeler viennent d'adop-
ter un gentil petit'garçon de 7
ans. .

D’autres artistes ont suivi
cet exemple. Wallace Beery,
Harold Lloyd, Gloria Swanson,

Constance Bennett, Barbara
‘Stanwyck ont adopté chacun
un enfant, et Fredric March en
a recuellli deux.

La plupart de ces enfants
proviennent de “La crèche d'il
linois” créée par Mme William
Watrath où 2,800 enfants, aban. .

: donnés ont été soignés et Ele.
vés.

€.

 

Souslerrègne dHollywood

“Je weljamsis ou ane petite

Serna Srcarer, avieite, J¢Foi'vn; Enourer, dut-etle. Je Tai vu
 @ toutes Ics Acures du jour, — et
Ms journée est longue dans ls so
viété! — mais en encune circons-
Simce l'ai-je trouvée mal vêtue
peur satisfaire en don dots le

Constance
Bennett et Carole Lombard

“ erborer des toilettes parf
œussi; alles savent mettre on ve :
Jour les Créations préparées ‘à

+ “dders, conctet l'actrice, fat
“tous ces mêmes pcrtonnés à lé

: . even; elles portaient des totilet-
— fes qu'on leur aurait vainement

eheroké hort de leur travail. Pour
les spéciaieurs, dans Ia salle de
cinéina, c'est am peu de la fguese
représentation. Le malheur, c'est

‘ils’ me s'en rendent gas fou
compte, st qu'ils. portent,
imiter leur étoile “préférée,

fu. Gant se film =
— : Id

foileties gue ceils. Hoile w'o-
_ autecrt:

-oN .(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 2

‘n arrive souvent max cing
ma, le Censure x'éserce ‘autant
sur les modes quc sir les gestes
des acteurs. À preuve “Riptide”,
eù plusieurs bobines! furent, tail.
lées parce que Norma Shearer y .
erhibait des robes de soirées ré
ellement trop décolletées. Greta
Garbo, dang “Thc Painted Veil”,
et Constance Bennett, dans “Out-
cast Lady”, ont fait maurais ef

parce qu'elles ÿ montraient
des modes trop excentriques, de
meurais goût,

D'ailleurs, les-temps ont chan. i

g

“06. Le coutume aussi. On se sou:

. i i  
.de leur bailleur, ie =.
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Qu'est-ée que c'est que le “découpage” d'un
film? La définifion la plus simple en-est, me semble-
t-il, la suivante: le défoupage consiste dans le choix
des meilleurs morceaux d'un film qu’on assemblé en-
suite dans le meilleur ordre. \

“ Voilà comment je procède:
u filia qu'on vient de tourner est composé

de plusieurs centaines de scènes séparées, photogra-
- phiées d'habitude sans suivre aucun ordre défini et
souvent à plusieurs reprises. Chaque tranche du dia-

e et de l'action est enregistrée de plusieurs points
de vue et à des distances différentes. En découpant
le film on doit condenser les quelque 30,000 verges
de pellicule ainsi. obtenus en 2,500 verges‘environ
de film habituel. On se laisse guider dans son choix,

: par la qualité de la photographie, parle jeu des ar-
tistes, par la netteté du son ainsi que par l'angle plus
_ou moins heureux des prises de vue.

Le‘directeur de la production m'indique son
choix parmi les scènestournées au cours de chaque
journée, d'après les épreuves tirées de ces scènes.
Lorsqu’up certain nombre de scènes se trouvent ainsi

accumulées, je les visionne ef établis un plan géné-
ral de découpage.

Ensuite, chaque scène est projetée séparément

au moyen de la “moviola”, qui est un appareil de
projection en miniature où l'on voit le film à travers
des lentilles grossissantes et qu'on peut arrêter à
n'importe: quel moment. Je marque à la craie rouge
le commencement et la fin des morceaux de- films
que je compte utiliser. Je puis ensuite suivre le plan
établi par moi d'ayance, mais i se peut aussi que je -
sois obligé, par suite de diverses difficultés impré-
vues, de cefaire tout ce plan. H arrive, en effet, que
des personnages ne se trouvent pas, dans la suite du
mêre dialogue; pris auk mêmes angles. de sorte qu’on
ne peut pas juxtaposer les divers morceaux où, qu'au
contraire, il ne soit pas possible de les séparer. Ces
obstacles purement mécaniques suffisent parfois pour

Le découpage d'unfilm
“ner au film un rythme juste. |

Swe een
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bouleverser tout un plan de déboupage destiné à don”

La phase suivante consiste dans la mise bout ‘à
bout des scènes et du son, jusque-là-enregistrées sur

“des pellicules séparées. Cela se jfait sur-un synchroni-
marques faites par Ia =sateur, en mettant dans les

‘’moviola”’ sur la bobine les morceaux chaisis dans
l'ordre prévu. Lorsquece travail est fait, le film peut
être projeté et vu dans une salle. C'est, pour moi, le
momentle plus passionnant. Il jy a:toujours. des fau-
tes à corrige. au cours de cettepremière vision du :
film, et l'on doit répéter plusieurs fois le procédé mis
en oeuvre précédemment avant de pouvoir montrer
Je film à des étrangers.

A ce moment, le film est dncoredeux fois trop
long. On le projette tel quel devant le directeur de
la production. C'est toujours ine épreuve pour le |
réalisateur du1 découpage : non seulementil peut avoir
commis des erreurs mais le prodgcer n’est,d'habitude,
que trop enclin à mettre sur le ompte du découpage
tout ce qui le déçoit dans le film. Il s'agit d'élaborer =
avec le producteur un accord au sujet des différents
détails du écoupage et de raccoyrejr. le métrage.

( Ayant en mains la version définitive. on a en-
core à “mélanger” la musique et| les sons avec le dia-
logue original. Cela ne saurait être fait avart le dé-
coupage, puisqu'il s'agit de megurer, en minutes ct secondes, les moments réservés à la musique et aux’
sons. Ce n'est ou'aprés l'enregistrement musical et:
sonore que !# :bobine_est envoyée au laborataire. où,
l’on en fait un pégatif, et tire ensuite de ce néga-i”
tif des exemplaires où les images et les «ns sont
réugis sur-la méme bobire.

Ainsi qu'on le voit, le :décoi page d'un film est
une qeuvre essentiellement constiuctive etfort com- ;
pliguée. I! est rare qu'un profane se rende compte ;
de l'importance du découpage, jet presque tout le”

 

fm

  
monde s'imagine que le film sort de la caméra tout
prêt peur la projection.

 

\

oeUn miracle
On a glissé celle remaine, dans

les Actualités, un document sen-
satioune] qui risque fort ‘d'être

Passé inaperçu, parce que sa pro
fectioh ne dorait qu'une minute
k peine'et que l< apectateur, dans
sonfauteuil, est 4minemment pa-
resseux. Cependant 11 s'agit

tiques partic

teu), comme jadis Doyen (à qui
l'on, doit les premiers essais de
” cinématographié
les physiciens et- les opticiens se
refusant À lui faire confiance, il

. construisit, sur des; données op-
ières, l’appareil de

fortune aveclequel il filma, cans

 

diagnostic se! trouvergnt pour
ainsi dire supprimées. La tue
remplacera le lfoucker, ch comn-
plètera l'obrerjation. L'examen
radiocinématographique, rendu
obligatoire pour tous les cas dou-
teux, ne permettra plus à aucun
médecin, si d it soit-ll, d'af-

chirurgicale),

. d'une grande découverte françai-
se due au docteur Georges Diian,
Qui a fait l'objet d'une commu-
nication & I'Academie des scfen
ces et qui, dans un avenir pro-
chain, va transformer, de ia plus
heureuse façon, et an profit de
l'humanité, les baditudes da corps

- médieal. ’

Aprèssept ans de patients tra
vaux, le docteur Lian, assistant
de radiologie des : hôpi
trouvé la solution pratique du.
problème posé par la radidscopie
.cinématographique, que Roux at
Bilthazard commencérent àcher-
cher los premiers, dès’ In nais
sance du cinématographe, TEST

En 1924, Lomon et Comandon
réalisent in cinématographie du
eceur de l'homme à dix-sept Ima

avoir de suite pratique en raison
des risques courus. L’intensitd
de rayonnement nécessaire fni-
alte effet claquer ie tubeémet-
teur de rayons X après trois =
condes, et le patient était d'an
tre part menacé des plus’‘graves
brâlures,
Ainsi averti qu'on ne pouvait

: rans danger poursuivre les re
cherches dans cette vols, le doc
teur Difan pet que le pro
Mime n'était d'ordre ffuc-
Teacent,’ nas d'ordretia 2et cales

ux, a

danger ni pour les patients ni
Pour l'appareillage, quelques mou-
vements d'os et d'organes, à l'in

-tériedr du corps humain.
: Ces petites bandes, d'une du-
‘rée-d'une minute et demie, qui
font senger, sur Je plan cinéma-
tographique, aux premières ban-
des de is Lumière (parte
qu’elles so it aussi riches de pro

messes et de possibilités), nous
montrent Jejen des articulations
du coude, du gebou. du pied, les
battements de quelques coeurs
malades... -

Le phénomène de la déglutition
est sans doute ce qui nous frap
pe le plus. Le diable boîteux de
Lesage Be pouvait donner que k
pouvoir de regarder à travers les
murs et les toits. L'objectif du

* dectéur Djlah Lons donne le pou-
voir de lire dans les corps, et nous
voyons ainsi un equelette de
main verser dans un squelette de

, bouche un liquide qui coule dana
* Fresophage. Co n'est plus Jules
Verne, mais Wells, dépassé! Qu’
eat en effet l'Aomme invisible à

_ côté de homme visible?
. On pue à peine envisager les
conséquences, de tont ordre, de
cette découverte miraculeuse,
quand sas dpplications pratiques
“séront d'usage courant. En. pre-
.mier Hew évidemment, les médi-

&

Les: risques d'erreursMe

firmer à une malade, comme tels
s'est vu, qu'ele est enceinte
quand elle scuffre d'une tumeur.

Vraiment, la médecine, avec na
minimum de cpnnalssances, de-
vient à la portée de tous!” disait
en riant le professeur Gos-et à
Jean Benoit-Lévy qui vendit. de
filmer l'ablation! d’un sein cancé-'
reux, L'appareil du docteur Djian
"donne aux profanes la même il- lusion de facilité. II semble que

_—chacun de nous: soit maintenant
en mesure de doigner son pro-
chain, mais il serait imprudent
de trep y croire. Ce qu'il y à de °
vrai, c'est- que les médecins se
trouveront désormais délivrés,
pour une grande part, de. cette
anxiété secrète | qu'fis doivent
éprouver af souvent quand ils ne
peuvent formuler leur diagnostic
avec certitude, et qu'ils y -ga-
gheront une li & d'esprit dont
le malade sera premier à re
cueillir Je bienfait.

Mais la médecine ne dera pas
seule À bénéficier de cette décou-
‘verte. qui peut, à la longue, pro-
duire dans les tiabitudes et les
moeurs des Hina comparables à
ceux qui naîtront de l'usage de 4
télévision. A la ‘vérité, “compa-
rables” est inexact. Ils s'y aj
teront. La télévision, c'est le di
‘ble bolteux; c'est: notre intim!he
violée. jAndré LANG.
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_ ORSQUE. les lagnats de l'industrie
© cinématographique se mettenten

frais d'adapter à l'écran des chefs-
d'oeuvre çla

pour tout le monde bien des tracas, maints

ennuis et de nombreux obstacles. On l'a
constaté récemment avec “David Copper-

field”, — nos lecteurs [s'en souviennent? —
Tietrès dernièrement avec “A MIDSUMMER
¥NIGHT'S DREAM”, (Le songe d'une nuit
d'ét;) de l'immorte! Shakespeare.

nouvelles publiézs dans un magazine, mê-

me à fort tirage. n'offrent à peu près au-

cune difficulté à l'adaptation cinémato-
graphique. lls soat trop peu connus du
grand public pour que le directeur et le

metteur en scène se fassent scrupules de

modifier certains passages. You même de

lès supprimer, afin de faciliter‘ leur beso-
gne. Mais il n'en va pas de même pour les

grands classiques. Tout le monde les con-
nait. et chacun serait froissé de trouver à
l'écrau une adaptation tronuquée ou non con-
forme, en certains passages. au texte main-
tes fois relu.

Le cas de David Cooperfield fut a:sez ty-
piqu'e. Les millfons de gens qui avaient lu

ce cherioeuvre se sofit rendus au cinéma

alind'en voir.là version! cinématographique;
Ils n'auraient pas toléré le moindre change-
ment même si ce changement avait amélio-
ré la version originale.

| Les Warner Brothers se sont trouvé en

face de Ia mème rit
 

 

     

 

modifier le texte de quelque. façon que ce
soit! Mais la différence entre le théâtre de
l'époque shakespearienne-et les données de
la mise en scine foderne est tellement tran-
chée que l'obstacle, de ¢@ fait, devient pres-

IH y a quelques an tes, Douglas Fair-
Qpaoks et Mary Pickford ont réalisé “Tam-
ng of the Shrew”. Toute la colonie de Hol-
lywood prédisait volontiers qu'un film deat
les principauxroles étajent tenus par deux
vedettes aussi populai ne pouvait man- 

FE
er de compter un-beau succès. Seulement,
s'est produit ce que l'on n'aväit pas prévu.
version originale de) cette fiction popu-

aire fut moditiée assez) fortement. Le: film
ut. wu flasco assez complet, en dépit des

x vedettes. internationales. +
-Bisons tout. de suite que les Warner

  

   

   
  

 

    
   
   

e la, réalisation d'an soûge d'une nuit
été sans ‘obtenir. d'a , les services de
Jax Reinhardt. Même + directeur. aHle-

d, que I’

     

   
  it d'une besogae

 

iques, cela signifie, .

Les derniers romahs en vogue ou les

ation avec le chef
-{d‘oeuvre de Shakespeare, Impossible d’en

rothers n'auraient Jamais osé entrepren:..

+ deat u pou pour l'as des

|
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la cousidération pécuniaire. Disons que le

film a coûté près d'en million de dollars
sans la moiudie assurance, pour les pro-
ducteurs, que ià pellicule attelgne le, sue-

‘cès convoité.

Et quels problèmes pour Reinha at:

Il fuf heureusement assisté dans son tra-
vait par William Dieterle. Ce dernier a
apporté 4 la réallsation du chef-d'oeuvre

de Shakespeare toutes les données qu la
technique modernepeut fouratr pour
pléter l'ancienne formule’ fé:cessalre ent

. insuftisante. | i

- Le ‘premier. travail de géant “tut de

construire le décor sylvain au studio. C'est
12 plus vaste scène agresté famais réalisée
dans un latérieur. On y 4 placéia

magnifiques, de toutes. les. essences.
glalses. 11 y a également un étang, Je
grottes, enfin, tout ua coinde nature.-

! ;"Charge,

brès et de buissons pour monter ce dé-
cor. La acène estd’un tel réalisme, cepen-

dant, que les) spectateurs. qui ne sont pas
avértis u'eseront jamaissoupconner qu’il
s'agisse d'une scène de studio. Et même
«près avpir lu les informations contenues
dass cet article, it faudra un effort d'ima-
gination pout ne pas croire qu'il s'agisse
d'une rétitable scèneen forêt.

IL8elair donna ausal du ff à ©
tordre au metteur en scène, Quarante la.
‘pet à ar
donnatent un éclairage losuftisant. ‘L'är-
rière plin sétrouvait encore dans lap6-""

* nogbre. rie récinmait, à grands cris,
‘plusdo lhmitre,

a Pitienià faire, sépiiqua L'étectricies«a

Ma soumisentsep -wagous dar-

 

 

   

  

   

Bren |buste Fénuitit Béraitlé même. ‘
| :

,

et 720 ‘ampoules de 5,000 waits

fous. douhierissJe ‘nombre des |

PACETS8 7

Quandontourne
du,Shakespeare!

Deux scénes du film
“Songe d'une nat

d'été, le cef-

d'oeuvre de

Shakespeare.

A moins de vernir arbres et buissuus, vou
n'obtiendrez pas plus da lumière daus ua tel

: décor. Après de nombreux essais, on #'ac-
corda aur le choix d'une peinture à reflets

* d'aluminium destinée àaccroître la réver-
bération. Ce ne fut qu‘après ce travail de
blusieurs jours que les rameramea pureat
faire ressortir l'arrière--plan. Mals la chaleur

\ dégagée par les milliers d'ampoules se trou-
- Vait tellement forte que l’on cralgnait, à tout
instant, de voir naître l'incendie quelque
part dans le studio. Six pompiers’ équipés
pour purer A toute urgenve se tenalent cons.
tamment dans la coulisse, prêts A une
prompte intervention. i

Bronislava Nijinska, qui dirigeait les
. ballets répartis dans le film, éprouva éga-

lement. beaucoup de difficultés. Peu habl-
tuée à un tel décor. elle oublia de tenir
compte, dans ses calculs. de la dimension
de la scène. Il fallut moditier, répéter de
nouveau, exercer le même nombre de baile-
rines dans un espace beaucoup. plus res-

treint. Et au moment de touruer, le danger
d'incebdie se fit sentir d'une manière plus
redoutable, les toilettes des danseuses sp
trouvant toutes fabriquées de cellophane.
Près de 700,000‘ verges de cellophane sous

des lumières d'une force extraordinaire ?

‘ Ou conçoit la danger. De fait, deux de ces
cestumes prirent feu pendant qu'on tournait.

i Victor Jory, l'un des figurants. eut une-main
assez crueliement brûlée.

- —Le plus difficile, ce fut de préparer ia
tête d'âue que devait porter James Cagnoy
dans l'incarnation de Bottom. Il en fallut

; faire sept-avant d'en produire une conve-
nable. Les. masques portés par James se

; trouvalent tellement ajustés avec minutie à
nes traits qu'il ne les pouvait porter plus

‘dé trente minutes à la fois. Deux hommss
ise tenaient continuellement à Ia disposition
=de l'acteur pour. ia! enlever le masque dès

qu'on avait terminé de tourner ane scène
+/Le moindre problème de Reinhardt n'était

: pas de fixer l'horaire des scènes à toarner
de telle. façon qu'il ne faille. pas garder

‘' plus longtemps que le temps ladispensabls
‘les védettes au studio, Plusieurs des artis-
tes retenus pour le film touranient simul.
‘Innément d'autres productions, et il ne fale
{lait pas nouir à l'autre film réalisé comcune
iremmest. Mais heursusement, leur salair®
À était sa proportion de leur travail. Fapé-
|rous.que cela les consoiera un. pou des mate

- [vais -souvenirs qu’ils ne pourront s'emph-
‘ouer de garderÀ l'endroit 4e Shakosgenré,

7“aut Ter a valu, {nvoloutairement,une> telle

; … Bt “souhaitons surtout |a
ent popalaire Incite Yog pos
 averelérTos. expérieatesde cogenre, ‘

a
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Four otcontreIamachine

5À ajouteque des millions d'êtresedsn'ont55
8 25 encore d'habitation convenable,
"sombre suffisant, de poste de T. S. F., d'automobile,

|3

a
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CHOMAGEet MACHINISME.
UX ETATS-UNIS comme ailleurs; le boyleverse-

ment économique actuel a suscité de sombreu-
ses discussions sur le point de savoir si les progrès

scientifiques du XXe siècle ne sont pas, en définitive,
la vraie cause de la crise qui sévit en ce moment.

Bon nombre d'économistes raillent la théorie selon
laquelle le machinisme joueus rôleimgortäntdans le‘
crise actuelle. lls invoquent le témoignage

“, économiques furent annoncées lors de l'invention de nou-
- véaiix outils on de’ nouveaut procédés: que, depuis lors, :
… ellaque crise a ‘donné lieu-à d'aussi sombres prophéties; -

#© ais que: néaamoine. l'économie sortit triomphante et, “
“data von’ nouvel"endot, dépanaie“Le” niveuprécédeite= Das eu l'occasion
ment atteint. "

+.

de:‘vêtements: en -

de. frigidaire, d'appareils électriques, etc, et que notre -:
industrie ne suffirait pat, au rythme de productionactuel,
à fournittous ces articlesauxpersonnes qui ep sont en-
care dépourvues. On fait aussi valoir que les fravailleurs
déplacés par les machines sont finalement absorbés par
d'autres branches de l'industrie, dont la création est con-
.écutivé au’relévementcontinu de’ notre ‘niveau de”vie

- at ce ajoute que la construction des machines est, es
“sbi, ume nouvelle industrie importante qui absorbe ‘un

grand sombrede travailleurs éviacés par ke développe”
meat du machinisane.

‘Same doute, il serait vain de nier les avantages du
‘siachinisme. Appliqué d'une ‘féçon appropriée, 3d pour-

‘’ rit résoudre tous nos problèmes économiques, enmême-
Vempé que bon Bombre de nos problèmes sociaux. Quet
Qu ea soil les € ts de la dernière décade con- ”
- duisent inélucta

" gris exceptionnellement rapides réalisés dams h techui-
que industrielle depuis la guerre mondiale, qui n'ont pas
été accompagnés, dans le domaine social, d'ajustements -

_ eesrespondant au nouvel ordre des choses, sont la cause
oo… dre-tedubouleversement économique doat nous, souf
: fon en ce moment.

Les salariés constitusient le ples vaste débouché réduits à
des produits de l'industrie. Les fruits deluttepoul'
ie} n'ayant pas été répartis équitable-

LEaue parmSe
l'effondrement de la formidable structure industrielle |
que nous avions édifiée. À en est résulté des conséquences -
d’zastreuses, non seulement pour les salariés, mais aussi

“peus les industriels. Des machines et des fabiiquesarrêtéés,
Refrais ns, ne énorme dene, des produits inveadables,
"Ja consommation fléchiseant en proportion inverse

l'hécroissement de Hotre capacité. de production, ‘telles
"at les tristes contéquencesdenotre indifférenceaux.

besoins de l'heure. —

nt à cette conclusion queles. pro-

de l'histoire …
“ st-montrent qu'i-y a plusieurs siècles, des catastrophes .

UNE EXPÉRIENCE:

AMÉRICAINE
par IRVING H. FLAMM |

i

 

+

vuirit pendantles années 1920 « 1921 nous infligea une.
commotion. Si des-forces agissant en sens contraire. n'é-
‘ mmiest pas “entrées ‘en jeu àcette époque, nous n'aurions

: de nous vänter plus.tardde notre *
valleére: de prospérité”. -

7 2. Tant que l'appareil de production fat alimenté
|par là demande résultant d'une consommation qui aug-

“ mentait sans cesse, tout alla bien, Mais il vint bientôt un
- momest/où le développement ininterrompu du machinis-

mie et du rendement; les fusions d'entreprises qui offraient
un-plus large champ à ce processus d'expansion de la

- production, joints à l'action de forces analogues dans
d'autres pays, aboutirent a créer un volume. de produc-
tion qui excédait notrecapacité dabsorption àà cette épo-

ue

.…Le chômage intense déclenché par de ralentis-
‘“sement: de l'activité des industries lourdes qui -visent cons-

tamméent à accroître notre capacité de production est une

preuve convaincante de l'impossibilité de continuer d'aug-
menter la production sans effectuer des ajustements com-

- pensatoires, soit en réduisant la durée hebdomadaire du
travail, soit en améliorant les conditions d'existence des

. masses ‘travailleuses, soit en appliquant/ concurremment

“Nous assistons À us-phémémèneétrange:% savoir, |+
la rcience et leprogrès causantle malheur de
Nous sommes des maladroits qui mous servons des fruits

- les deux méthodes. Si nous fentons maintenant de faire
renaître 'activité de ces industries lo par des moyens -
artificiels, sans procéder préalablement aux ajustements
voulus, nous irons simplementau devant d'une nouvelle

_ catastrophe plusgrande. epcote,que celle dont nnous avons
souffert.

S“mégementaion de la durée du travail

déflation des salaires fut poussée à l'extrème
limite, et lorsque les traitements et salaires furent-
un minimum incompressible, un nouveau moyen.
fut adopté: la capacité professionnelle des em-

LA

ployés et l'augmentation de la durée du travail On a
. "beaucoup parlé de la concurrence acharnéeque se font

des hommes d'affaires, mais c'est: une lutte bénigne en
comparaison de la lutte forcenée à laquelle les emplois
disponibles donnent Heu parmiles chômeurs indigents.
Ainsi, à um momentoù l'industrie avait atteint son plus
baut degré d'efficience, alors que la catastrophe était
survenue parce que. les. masses consommatricés te pou-

: vaient plus, momentanément, absorber cette nouvelle
_… ahandance, on se vif à augmenter ladurée do travail

“et À diminuerles salaires. Certains défendirent cette:mé:
thode an faisant valoir qu'elle tendait-à abaisser le prix

: des produit à vue, dece fi, ne demande pln

d'eme civilisation d'abondance pour vicier notresystème ;
‘soci
* “Ou estimse qu'il y a encore environ 10 millions

de chômeurs aux. Etats-Unis en dépit des efforts déployée
par le gouvernement pour créerdes possibilitésd'emploi -

potlemoyen des crédits fédéraux. . Cian

- Cémséquences dela guerreue5wn

;7, >

‘donna un grand esser an développement
| diniene st, durant la période postérieurs à 1915, nous
° emmetatons umo aecélération de ;

nec industries, où:cependant à 'accomplissait déjà re -7
- püdement. Nécessité étant mère d'industrie, nos chefs d'en- -- ‘ par les masses consomrsatrices, in question,qui se pose - - bien-être de la collectivité l'emporte sur let considérations

… ‘tan de savoir comment on peut effectuer les ajustements -
guerre, concentrérent toute leur énergie wur l'auguente-” “’mécessaires pendant le bouleversement actuel. La règle-.

#7 megtation de la durée du travail serait un' moyen d'ac-
…À ln fin de leguerre mondiale, cette industrie À sion suffisant en tout temps pour l'adaptation du niveau:

treprise, aiguillonnés par la demande résultant dela

el

olle- continus de travailler au maximum de sa capacité
de production pour satisfaire accumulation des- besoin -

- exbés parl'oeuvre destructive de la guerre. Lorsque ces.

ous placedane-le production industrielle,
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grande le marché intérieur: ils t aussi que
ces mesures mous permettraient de faire concurrence à

, da sevens deb macs proroque,anBéchisement de fo
“ consommation intérieure. Le ‘car

_“mropagandepour la création de

> tater que les pays étrangers qui avaient adopté nos ms- -

3

 

. d'autres pays sur les marchés étrangers. C'est exacte-. |
ment Je contraire qui se. prôduisit. L'amputation brutale =

illusoire deja
ux débouchés  .

- Fétranger devint bientôt évident, car nous dûmes cous-”.. Les industriels nesont pas de taille à porter ces respon-

demande anormale crôde por Ia quer:siile:;ahs 9 won médrodesrsitat,ouswl. viwiulie bo

-

lage économique; il est aussi un

Le mythe de la liberté des contrats +

exemple, si l'on adoptait maintenant une legisla.
tion limitant la durée hebdomadaire normale du

travail, mettons à 24 heures par semaine, il'y aurait pro- -
bablement des possibilités d'emploi pour tous les tra-
vailleurs et il ÿ aurait peut-être même une disette de
main-d'oeuvre. Le fait que les employeurs se dispute-
raientla main-d'oeuvre tendrait-à faire monter le niveau
des salaires. La valeur des stocks et des instruments de

, Production augmenterait rapidement, -le prix de rempla- :
. cement etant le facteur. principal pour. la’ détermination
_ de cette valeur. La hausse des prix tendrait à stabiliser le
“ crédit. L'augmentation de la valeur-

arrêteraitla contraction ducrédit. La hausse des prix
ne génerait pas le fabricant puisque| ses concurrents se- |

raient soumisaux méêmnes restrictions: Par ailleurs, cette |
hausse ne provoquerait pas de confraction appréciable
du volume des ventes aux consom ‘

. portion que lès prix et d'une façon, plus générale, en
commençant au niveau des masses censommatrices.

..On a prétendu qu’une réduction de la durée du
travail n'était qu'une autre forme de| gaspillage compa-
vable àà celui que constitue le chômage. Cela n'est vrai
qu'en partie. Les loisirs créés par une| semaine de travail
réduite ne ont un gaspillage que dans la mesure ou ils

pourräient être utilisés à des fins constructives sur le plan
industriel. Chaque fois que le progrès cientifique ou d’au-

. tres changements rendent nécessaires des ajustements,

n'est-il pas plus rationnel) de diriger le; cours de ces ajus-

tements plutôt que de s'en! remettre au‘hasard? Le gas-

+ pillage résultant de loisirs, forcés peut pisément être réglé
et-limité, Mais le chômage n'est-pas seulement un gaspil-

pillage social. Ses

effets sur le crime, la corruption et | a dégénérescence
mentale ne. peuvent être ni évalués ni géglés. Tot ou tard
nous finirons par reconnaitre que ce ne sont ni les sta-

fistiques de la circulation monétaire, nie valeur de l'or
* ou sa quantité, ni les dimensions de’ lal pyramide du cré-

dit. mais bien les statistiques de l'emploi qui consfituent
Je ‘meilleur critère pour apprécier la valeur de notre mé-

: canisme économique. Toutés lesautres influences en jeu

sont sans importance en comparaison des ravages causés

par le chômage depuis ding ans.

Toute proposition tendant à Fadoption d'une légis-
lation réglementant l’activité. économique suscite ordinai-

_ rement de multiples protestations de la part de ceux qui

. affirment que le gouvernement ne doit pas s'immiscer
“dansles affaires ou empiéter-sur la liberté des employeurs
et des salariés en matière de contrats de louages de ser-
vices. La “liberté des contrats” est devenue un mythe
povr autant qu'il s'agit des travailleurs. I] ne peut y avoir

. de éontrat que si chacune des parties contractantes est
_ libre d'agir selonse volonté. Mais le trayailleur d’aujour-
Éd'hui.ne jouit plus, comme. autrefois, dréit de- con-

‘“tracier librement. Il est emporté par le Fourant; il n'est
plus qu’un rouage dans un énorme mécanisme compli-

.qué, dont il ne-peut comprendre les rouages.

Legouvernement doit intervenir
| depit du mouvement d'opposition déclenché contre

4 l'intervention du gouvernement dans les affaires, il

devient de plus en plus manifeste que Fra devra con-
tiauer àl'avenir d'assumer de’ nouvelles| responsabilités.

sabilités.On ne peut pas recourir non pl à cette fin à la
“coopération des industriels, ni aux sanctio légales. Telle

“ étant la situation, l'Etat doit nécessairement agit pour le
Entenant jour justes: a) quLeniveaude vie doit bien-être des masses et, en temps de crise, rien ne sert

, “ereauscou à marcherde pui avc le propis
“aciemtifique et b) que le redressement doit’ commencer« : de l'intervention gouvernementale. L'inté

gevie Si Fon abandoasait a politique actuelle pour sui:

 

employeurs à se disputer les services. des salariés (comme
"eels se. produisit dane toutes les périodes de prospérité) |
om lieu que œ soient les travailleurs qui se disputent Jes. de tran ‘ io.

je vacants dent le nombre:ent, insuffianat,D: en-vé--…maable:que la-loi -de ia. pesanteur. Les transformations: ;- -
mlacniémancuûtre-déflatsé ou”cedneasent-déaten5= -sociales-agissent: ‘tomnse- une:force égalisatrice-

: ROR Lg+ SalginoresdoFitervinrmendoVetficence.

ss

    sacrée
CaF

 

Fe

la politique opposée; qui obligerait dorénavant: les:

 

“de couper les cheveux en quatre au sujet ‘de la légitimité
supérieur du

_ ‘de ce genre. C'est un fait significatif qu'alors que les
_ protestations contre l’activité gouvernem tale et la ma-
"+ joration des impôts deviennent plus vives, on demande en
même temps avec plus d'insistance que Etats et. le

gouvernement prennent des mesures d'assistance. Ces
- deux catégories de revendications ne- ent pas être

» même temps.

, SE |

gage des crédits

eurs, parce que le |
revenu national aurait augmenté dans|une plus forte pro-
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La guerre a

militaire de
Abysuinie, te

ménéral suédois Virgin parle
den perspectives de Ia guerre.

PEST! NAPLO, Budapest:

Les journaux Îtalièns qui consa-
pme au
 

crent des articles
général suédois Virgin, conseiller
militaire du souveraih éthioplen, af-
firment que sans présence de
cet excellent technicien militaire,
le différend italo-abyssin serëit dé-
jh depuis longtemps réglé. L'inter-
view que le général Virgin a bien
voulu nous accorder [présente donc
un intérêt tout particulier: .

“Je ne suls pas lé seul citoyen
suédois fixé en Ethiopie et chargé
de fonctions officielles, nous dit le
général. Le directeur|du plus grand
hôpital ciwil, , l’'uniqu

l'armée, l'ingénieur
  

   
  

, poursuit le
général Virgin que lès 107 élèves-
officiers de l’écolé militaire d’'Ad-
dis-Abeba ont fait, |depuls deux
mois, des progrès qui tiennent du
miracle. Malheureusement, l’organi-
sation de la troupe rappelle encore
en bien des points le du Moyen-
Age. En dehors de la garde de
l'Empereur composée] de 15,000 sol-
dats, il n'existe pas d'armée régu-
litre en Abyssinie. Certes, chaque
chef de département;— et il sont

 

  i qualifiés ne sont au
| traînéés. Leur’ tactique consisté
| surtout À foncer aur l'ennemi sa-
! bre au clair au mépris des lois les
; plus élémentaires de Fart militaire.
L'autre jour, au c des premid
res grandes man es modérnes,
l'empereur lui-même ime demmnia
avec étonnement pourquoi les npé-
rations étaient si peu spectaculal-
-res, T1 me fallut lui erpliquer que,
dans la guerre moderne, les mau-
vements de troupes doivent être
autant que Sicoalsmime© à

tÎ l'ennemi, et que c'é même une
conditions du succes.

MILLES EN
TROIS SEMAINES  C'est l'état des routes de l’Empl-
re abyssin qui dét ners la na-
ture des hostilités. guerre mo-
derne est impossible jen Ethiopie

où “les voles de tra rts et les
routes stratégiques font complète-
ment défaut et où le ravitaillement
des troupes éloignées| du hinter-
‘land est à peu près) impossible.

i Dans ces régions mon euses que
les indigènes connaissent jusqu'aux
moindres recoins, les vanes de

levront mettre trois
i es parcourir une dis
| tance de 400 milles. :

| L'INUTILITE DES AVIONS
À Le rôle de Taviatien militaire,
Fans une guerre éventuelle en

‘| Etulople, serait réduit au minimum.
| Br etfet, il n’existe pas dans ce
| pays des centres industriels, de ga-
res importantes, voiré des caser-
nes qui justifiafent le déploiement
\des forces aériennes. | Cerles, on
{pent détruire au moyen de bombes.
ides villages abyssins, mais cela
servirait à peu de chose pulsqu’ils

tarderaient pas à être recons-
(traits. Quant à l'aviatibn abyssine,
(l'empereur pessdde, , quel
ques apparefis, mais il n’à à sa dis
position qu'un seul pil de clas-
e. .

 

 

UNE “EXPEDITION PUNITIVE”
FFICILE

"1 Quelle que not Ia ta adop-
: en.eas de guerre par les ita-

ll ext certain que leur tâche
it pas facte. Les‘indigènes
début, chorchersient à es-

1e batuille, ’excolients
M, avec Tours cf légers

“

L'ILLUSTRATION, SAMEDI, 29 JUIN 1935 '

dé.

Nouvelles révéintions faites
de “Arms Inquiry
Commission” de Londres.

A la dernière-séance-de Ia “Arms
Inquiry Commission”, à Londres,
M Harry Poilitt fit, en qualité de
témoin, des révé'ations dont le
moins qu'on puisse dire est qu'elles
mettent les munitionnaires angiais
— et leurs principaux actionnaires
—dans une bien fâcheuse postu:c.
Avant d'énumérer les persomnalil-

tés en vue, détentrices d'action: le
l'industrie de guerre britann::.e,
M. Pollitt déclara que le prési:i« ut
de la Comission d’Enquête lui 18
me possédait 1,000 actions préfr-u
tielles et 765 actions ordinaire: le

des’ principales entreprises ap” ai-
ses pour la fabrication d'exple. is.

“D'ailleurs, ajouta le témoir. ‘es
listes des actionnaires de motrein-
dustrie de guerre montrent que
toute In classe dirigeante de l'An-
gleterre y est directement intéres-
sé. Poure ne Citer que quelques
noms: le prince de Connaught a
3,000 actions de Vickers. l'Earl de
Dysart en postède 40,000, l'évêque
de Saint-Andrews 2,100 actions de
l'Imperiaï Chemical Industries, Sir
John Gilmour 3,066 actions ordinai-
res’ de Vickers, M. Neuville Cham-
berlain, notre ministre des Finan
ces, a/ 5,414 actions’ ordinaîres et

833 actions préférentielles de l'Im-
perial ‘Chemical, ete, ete-
 

de montagne — l'emploi de canons

lourds est à peu près impossible

dans ces régions — ils auraient vi-

te fait d'écoeurer l'ennemi. Soit dit
entre parenthêses, les tribus des
régions limitrophes seralent tout

A fait disposées à entrer en guerre,

et c'ést uniquement au sang-froid

de l’Empereur qu’on doit jusqu'ici

le maiitien de la paix, Je me crois

puissent commencer avant noverm-

bre. Et encore ne s'agiraitii! pas

d'une guerre régulière, puisque Ia

puissance étrangère qui se trouve

rait aux prises avee l'Ethiopie se

ternerait à lui donner Ja forme d'u-

ne “expédition punitive”. Cepen-

dant, quelque seit Jo mom qu'a
donne à cette guerre elle ne sera

pas facile, , 
i

,
À

 
vignette du haut, l’aviox en plein ciel.

; L'Angleterre et les

 

I'Imperial Chemical Industries, 1.104

pas d'ailleurs que les hostilités.

Les frères Fred et Al Key, que l'on voit lei devant leur appareil, lo

“Ole Miss”, ont cherché à abattre le record d'endurance, qui

était jusqu'ici de 558 heures de vol continu. Ou voit, dons 1s
H

LS io

armements

Sir John Eldon Bankes, hota
dent de la Courmisaion, interrompit
l'énumération de M. Poilitt en di
sant qu'elle était fastidieuse,
qu’en l'écoutant, les merñbres de
la Comntission avaient fait preuve
d’une grande patience. Tel ne fut
Lpas l'avis de Mme Racke! Crowdy,
membre ide la Commission, qui £6
licita M. Pollitt pour son mémoire
En voici d'ailleurs, les prin

les conciusions: i
“La Grande-Bretagne est le con-

tre du commerces mondial des ar
mes. Elle exporté un tiers de Is
production totale de mat de
guerre, et en assume, pur consé
quent, la principale responsabilité

“Inutile de dire que le matériel
de guerre provenant d'Angleterre &
servi. k alimenter de nombreux
mouvements  contre-révoilutionnai-
res, ainsi que. plusieurs guerres.
“Entre 1929 et 1982, les exporta-

tions À destination du Japon ont
plus que doubler; en même temps,
jes expéditions de cartouches pour
la Chine sont passées de 393,000 en
1929 A 33 millions en 1933.”
M. Pollitt donna ensuite des chif-

fres montrant l'augmentation des
exportations de nickel à destins
tion de l'Allemagne, et il conclut
par ces moté. “Ayant armé Hitler,
nous nous servons maintenant de
de prétexte pour justifier la course
Eux armements”. Et ayant affirmé
que seul le renversement du régime
capitaliste pouvait mettre un ter-
me au trafic des armes, le témoin,
sur une question du président de
la Commission, répondit que c'était
1A sa convietion profonde. :
De son côté, M. Hunter, parlant

comme représentant du mouvement
ahtifaciste anglais. donnaz ces chif-
fres: de fanvier 1932 à juin 1933,

raguay
1932 à janvier 1928):

— News Chronicle, 
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Siam
OSAKA MAINICHI, Osaka:

Un grand avenir semble s'ou-
vrir devant le Siam.

Quoique la coustitution sia
moite ne soit que toute récente.
le régime parlementaipe fait de
grands progrès dans € pars, et
cela sans. trop de heurts.
La situation finaricière du

Siam n'est pas mauvaise, La ba-
lance commerciale du pays g'é
tait soldée, pour l'année fiscaie
1932-1933, par un excédent des
exportations usr (es importations
atteignant la valeur de 63 mil-
lions de bahts, et celle de 1933-
1934, par un excédeut de 51 wil
tions “de bahts. “à
Le budget pour l’année écoulés

(du ler avril 1934 au‘ler varil
1935} a laissé un excédent de
9,400,000 bahts après le paiement
de 10 millions de bahtk pour le
service de la dette étrangère
Cette dette étrangère. pèse, pour-
tant, d'un terrible poids sur les
finances slamoises, pulsqu’elle
revient annuellement à 10 mil
lions de bahts pour um budget
total de 80 mililons de bahts.
Elle est composée d’emprunts de.
4 1-2 6-0 à 6 0-0, émis entre 1905
et 1924, à Paris, 3 Berlin, A Lon-
dres et aux Etats malais fédé-
rée. A

Mais le Siam est riche en res-
sources naturelles, et son nou-
veau gouvernement, di par ie
lonel Phya Balol labayuka
Sena, tient À les exploiter éner-
giquement. . i
Phya Bahol jouit, dit-on, de Ia

confiance du peupie “des princes
Aux coolies”, et auss  diu sou
tien de son ministre de I'Inté

- rieur Laoang Pradit qui tient une
balance égale entre les parlemen-
taires et les fonctionnaires et de
celui du chef militaire Luang
Bipul, ministre de la défense na-
tionale, : £

L'opposition, composée de par-
tisans de l'ancien rol, a A sa tôte
ls prince multimillionnaire Na-
kon Sawan réfugié à ‘Java et
Quelques autres princes amis do
Yax-roi. Heureusement pour Ile
gouvernement de Phya Bahol,ils
ne s'entendent guère entre eux,
ni avec les riques personnages
Teutés au Siam et qui souhaiten
la restauration. pa x
Les immenses forêts du

son exploitées par uns entreprise
britannique qui en détient le mo-
nopole, l'industrie de l'électricité
est entre les mains de capitalis
tes beiges et les mines d’or soul
contrôlées par des Français.
- Mais ua problèmes plus grave
est soulevé . par  l'im: ion
chinoise. ;
La population duSiam est de

10,490,000 habitants, dont 110,
000 Chinois nés au Siam et 440,
000 Chinois émigrés de Chine.
Tandis que la population sia

moise n'augmente qu'au rythmé
de vingt-vept naissances pour 100
habitants, ce chiffre et, chez
fes Chinois, 71% . Et les
Sinmois ne sont jas de bons com-
-merçants, tout le commerce du
Pays est entre les mains des Chi-
pois. Ainsi, à Bangkok, ville de
900,000 habitanis, 31 n’y aque
Quarantesept magasins siamois.
Les 'Siamois forment la | classe
supérieure du pays — hauts fouc-
tionnaires et propriétaires fon-
elers — ainsi que la masse des
laboureurs La ciasse moyenne
est composée uniquement
nois. .

puissances europennes.
La force manifestée par le

Japon lors de l'incident de Mand-
chourie n'a pas manqué d'impres-
sionner 16 Stam. Les Siamots,
opprimés en tant que raceerien
taie et dirigés pa: les blancs du- -
rant des années, cit été. bèureut
de découvrir le vrai esprit de rOrient.

: QQ

VU DU

de Chi-

PACE 9B
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Un guide capable et un bom
ami se trouve tout prés du Siam:
c'est le Japon. Cette idée a re
tenu le Siam de voter À Genève
Le Siam veut étudier Is civilisæ
tlon japonaise, et fl envoie au
Japon ses bauts fonctionnaires.

Quant aux Japouals, ie Siam est
pour eux un bon débouché com
mercial d’autant plus que c'est um
marché indépendant qui résout
lui-même ses probièmes douaniers
sans l'immixtion des étrangers
En outre, le Slam est en progrès
et la puissance d'achat de ses
masses ne peut. qu'augmeuter. Il
peut également réexporter vers
la Malaisie Britannique, la Bir-
manie et l'IndoChine les pre
duits nippons importés.

En 1932-1933, le Japon a im
porté au Siam des marvhandises
pour une valeur totale de 9,788,
000bahta, et en 1333-1934, ce chif-
fro a atteint 14,648,000 bahts, soit
16% des importations totales du
Slam. -

Enfin, l'avance du- Japon vers
- le Sud, qui est la mission histo
rique de la mation japonaise, nô
peut qu'être secondée par les liens
de race qui unisseni le Japon am
Siam indépendant. . \

Purification
des vaccins |
On essaie, depuin longtemps, de

purifier le vaccin antivarieligues
des germes qui lui sont associés:
mais on se heurte à ia difficulté
suivante: ‘c'est que les agents phy-
sicochimiques, comme lz chaleur,
les rayons ultra-violets et: les d6&
sinfectants, atiaquent simultané
mentle vaccin e. sen hôtes.
Dans certains pays, comme l'Am

gleterre, par exemple, Lid lois d’hy-
ziène publique exigent‘ une pureté
relative du vaccin, dont le (aux &
germes associés ne doit pas dépas-
rer 5,006 unités par centimdtre cw
be. Ces exigences ne doivent pas
être considérés commo exagérées,
vu les accidents possibles auxquels
op expose les sujets en leur dom
nant un vaccin impur. M. Baruch
Samue! Leyin s'est donc efforcé €
trouver un vacein qui, n'ayant rise
perdu de ses propriétés immumé-
santes, serait tout A fait stérile és
microbes, et ceci à l'aide des ra
yons X à doses massives.
L'expérimentateur a constaté

dans ses essais, que le virus vacci
BAÏ résiste encore à des doses roent-
géniounes doy dizaines de fois plus
élevées que celles gui tuent lo sta
phylocoque. !

Il résulte des expériences qu'il

est possible d'oblenr à l'aide des
rayons I un vaccin antivarioliques
dépourvu de ‘bactéries, et où le vi
rus vaccinal a été si légèrement uk
ténué que le vaccin atérile ainsi où
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7 me. Sentimentalité ? Non pas. Mais ils
savent parfaitement qu’une femme-bandit  g
les égratigne, leur mord les oreilles, les “ra
mains, les ddigts, les gifle fortemengiqu
encore se livre à une crise nerveusesans ‘ J» . | .
qu'ils aient au moins la ressource de la se
rudoyer ou, par une taloche bien appli
quée, de la amenes à une conduite un |
peu plus réservée. Vous savez bien que
la réputation|d’un homme se trouve. rui-
née pour le reste de son existence si ja- et
mais une femme déclare & quelqu'un “ll fal
m'a frappée!l', même si cette femme est - pr
la moins digne du respect de ses sem- qu
blables... | | pe

|

T puis, jusqu'ici, il
y a eudes- consi-
dérations d’uñ au-

tre ordre. Les| gendarmes
sé décourageaient pres-
que de traduire des fem-
mes en cour, parce que
généralement, on les ren-
voyait à leur chère liber-
té, bien que coupables,
pourla seule raison qu'el-

 

 
 

    

les étaient du pexe fémi-
min. Jusqu'ici, lon leslic bérait pour
sévèrement punies |

S'il est vrai que la car-
rière-criminelle, commep-

- ce de se faire plus large
et plus libre pour les
Américaines, s’il est vrai
qu'elles s'associer plus

ilement aux (Dillinger, J

blKelly, aux Barrow et Le caddtre de‘Md

aux Baker, il n'en est pas Parker, à la mor

moins vrai que ce type gue de Miemi,
Je femme n'est guère après qu’elle eût

* nouveau en terre d'Âmé- été abatine, ane

rique. Au cas où vous au- mitrailleuse à la

dadedotebe ainparpie
vieux pilleurs l'ouest . À droit Kelley
am éricains taient. € y, emprisennée
tous des femmes à leur |vie pour avoir
soldé, des femmes plus participéan rept di

ou moins sentimentales banquier Urschel,

prêtes au coup de main,

 

+

: lorsque se présentait l’oc- ‘ RS 4
tacks o ua destin adverse, à moins que ce easion. Joaquin Mürietta, qui a longtemps
seit sous les incitations d'un vilain... infesté la Californie, avait plusieurs femmes

  

   
    

Cette opinion n'a d'ailleurs jamais re- dans la bande dontil était le chef suprême.
. € posé sur une base bien solide; les femmes Jessie FreemancP Black, de Oklahoma

i  pmieat ; lok de cette triste catégorie commettent des as-  débordaient d'une |activité' pour le moins.

Ie drtpriviiecsaevontpa ype: oC sessinats ot des vols de grand chemin pour égale à celle de lebrs hommes pour voler ve: / periège itll de responsabil Bletres amis, les jeunes filles tombèrent en les mêmes raisons, exactement les mêmes des bestiaux entiers et dépouiller les. panyie
de. En coméquence, les femmes qui trams. @buecade; traduites devant le tribunal sow raisons que les assassins, milesToit pour se vres ranchers de cet état. Et pourtant, lors se

~gressent les kis établies se voient aujour- ang chefs d'accusation, clles plaidèrent cou- procurer, à défaut d'autre moyen, une ex- qu'elles furent enfin capturées, on ne ls "9
, hui soumises aux mêmes répressions que |: Pébles: au mombre des accusations était

|

latence facile ot agréable. Lorsqu'elles s'a-

|

condamna qu'à de légères sentences. Ce 16
“lorsqu'ils s'engagent dansle Selle, très grave, d'avoir héberbé Karpis et* baissent à des forfaits répugnants ou scanda- n'empêcha pas leurs: complices du gexe mas- "”

gentiet du crème. Se ~~ «do Favoir dérobé aux policiers. Les repré- Jeux sous le prétexte amoureux, c'est que culin d'être placés u bagne pour le reste per
By : Ce changement d'atitude, d'ailleurs as- vestants de la loi n'éurent pour elles aucune ‘leurs sentiments ne visent pas très haut. . de leur vie, oo Lo Dm

| © Gm Logique, à dté très clairement woté pb Bid et décidèrent deles envoyer an péni- Dunela plupart des cas, il s'agit d'une @- LL 8
“’armment dans ua tribunal fédéral de Miami,  Weacier Sémisin pour une période de-5 aus. < golette amoureuse d'un gars du faubourg ou OSE of on, qui se laissa glisser "la |
“Fleride, lorsque deux filles d'Eva fugitives~~ : CL d'un gangster toutsimplement. En tout cas, d'un câble pour pénétrer dans là ehd
mies du gangster Alvin Karpis, furent con- J ES femmes ont longtemps profitéde elles ne valent guire miew, comme I's prou- - ‘cellule de laprison où setrouvait pen

- ‘Mlamnées respectivement à cinq annéesde|  Ferreur masculine plus ou moins chee: vé maintes expériences. . ‘som amant, Bitter mb, et Jessie,Findey, oe
dsestion. _- CLTT valeresque en verta de laquelle uné.…  ‘ Les gardiens dela loi, presquetous d'une ‘qui rénssit à ap six aimes à fer 2 oA

“? Con deux fillessont Winona Burdette ot famae necommet jamais wm forfait criminel |" bravoure téméraire: lorsqu'il s'agit de cap-_ som amoureux Bob, Christian, afinde le Mm
| Dolores Delaney. Elle 10 trouvaient avec:par prémédittion et délibération mais |: tuies-én criminel, se trouvent mai Àl'ai. faire vader avec ea bed x

‘- Karpis of HarryCampbell, lecopaindu'ban-_ qu'elles'y trouve poussée par lescircons-. loriqu'on. leur demande d'arrêter une fem >‘ nequittées lorsqu'on ‘les baduisit ples Bid “ug
OL eT ="
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en cour. Meme Mme Kate Soffel, l'éépouse du

gardien de la prison de Pittsbur h, qui libé-

ra deux! dangereux Criminels, les frères Bid-

et’ prit la fuite avec eux, fut exonérée

par des jurés sûrementtrop entichés defaus-

se sentimientalité.

celts, affaire, pour tisser un‘roman rose

autdur de l’aventure de Cattle Annie
et de Little Breeches, a hp mais il
fallait que la vérité finisse par briller pour
prouver que ces femmes ne s'iptéressaient
qu’à des aventures d’une sentimalité trop
grossière: pour être ici décrites. Disons ce-

i i
n'alpas manqué de gens, temps de

si

in, par la police.

droite: Kathryn
ly, emprisennée

vie pour avoir

liciptan rept dus

quier Urschel,

> ©
gtemps
femmes

upréme.

lahoma,

moins -
r voler —«

s- pag _sfpdant qu'elles avaient rencontré quelques
ht, lors membres de la bande Doolin; qu'après s'être
ne les
Ce™
e mas-

e reste
æ.

ï

glisser

ans là

ouvait

inlay,
fet- à

de le
virent

tard

 

  

volgntiers laissé séduire par eux ft avoir
quéleitir au revolver, elles avaient par-.

à de nombreux vols à mai ‘ armée
Perpétrés dans les banques et sur des trains.
Dénlin, croyant cependant que la plate d'une

est aufoyer, et redoutant- surtout, de
71a part des: deux associées, des indiscrétions
ebères à la: police, les laissa tomber, D} leur
por cependant de servir d'indicatrices,

yiodmer! la police et de le renseigner sur
a'ils savaient des activités de Ja) bande.

M bout d'un certain temps, les ahtorités

iPil finir et lancèrent plusieurs

: sur Ia piste des membres de

Ja bande Doolin. Lorsqu'ils parvinrent à la

maison de campagne où ces derniers étaient

-supposés se réfugier, ils virent une femme,

— Litile Breeches — sortir précipitamment -

par la fenêtre et prendre la fuite à cheval.

Voyant qué# les représentants de la loi se

rapprochaient d'elle, elle se retourna sur ‘sa |
selle et tira plusieurs coups de feu dans] la
direction de ses poursuivants, sans, heureu- L.

sement, en atteindre un seul. Dans tout autre :
cas où il se fut agi d'un homme, les poli-- :

ciers l'auraient abattu en moins de temps

qu'il ne faut pour l'écrire. Mais aucun des
. . . ~

poursuivants ne pouvaient se résoudre à
tirer sur elle. Le mieux qu'on put faire, ce :
fut d’abattre sa monture. Comme l'un des :
constables allait lui mettre la main au col-
let, elle lui jeta une poignée de sable qui
faillit l’aveugler, et un second agent eut

juste le temps de l'empêcher de faire feu.

Pendant ce temps-là, Cattle Annie soutenait,

dansla maison,lesiège des autres assaillants.

Accroupie près de l'embrasure d’une fenêtre, |

elle tirait sans répit avec une carabine de
fort calibre contre les policiers. Pas plus

heureuse que sa compagne, elle fut capturée

sans avoir blessé personne. Et ce sont de
telles femmes que les complai-

sants jurés d'autrefois acquit-
taient “honorablement”. ..,

figurer dans un roman

policier. Fille d’un juge qu'on
avait dû enfermer dans une ins-
titution de réforme, elle profita

de ses premiers jours de liberté
pour s'associer à James Reed, -

de la célèbre bande Quantrell!

“Reed ayant un jour commis un

chercher refuge au ranch d'un
indien du nom de Tom. La po-

lice se rendit sur les
lieux, abattit Reed et

plice qu'elle enferma
‘A la prison de Dallas,
Mais ayant séduit le
géôlier, Belle Starr
prit.avec lui la cléf des

| champs. .
Un peu phis tard,

elle retourna au ranch
de l’indien et épousa
‘son fils illettré, se créa

dans la réserve indien-

ne, et s'organisa une bande de voleurs de

‘chevaux qui fit assez longtemps la terreur

“ du voisinage. Une fois sa bande dispersée

par les autorités, elle en reconstitua bientôt

'E cas de Belle Starr est’
L pour le moins digne de

s'empara de sa come-.

. une espéce de foyer

i

une autre dont les exploits défrayèrent long-

: temps la chronique de l'ouestFinalement,

à l’âge de 44 ans, elle fut assassinée par un

amant d'occasion qui voulait s’en débar-

Tasser.

À plus récente édition de. Belle Starr

j est sans contredit “Ma” Parker,

abattue dernièrement à Miami, une

mitrailleuse à Ja main. Elle quitta, il ya de

cela plusieurs années, un époux modèle pour

s'affilierà une organisation de gangsters

|
|

 

réputés pour leur audace. Les bandits com-

plaisants opérèrent avec elle maints vols

à main armée, plusieurs rapts, et quelques

assassinats. La Parker prenait à tous leurs
coups une active participation. On la tient

desponsable! de la longue liberté dont pu-
rent jouir ses comparses.

N autre exemple de criminelle no-
| toire;eis d'une longue immu-

nité est sans doute celui que fournit
Annie: French. Elle vint pour la première”
fois en contravention avec la loi il y a
quelque 25 ans, alors qu'ellé signait de
faux-chèques et les faisait encaisser aux
banques par son fils Willie. Digne fils
d'unetelle mère, Willie ne devait pas tarder
‘À se spécialiser dans le: vol sur la personne,
dans la fausse représentation, dans le cam-

briolage avec effraction et, en fin de comp-
te, dans la traite|des blanches. I! fut arrêté

on nesait au juste combien de fois, can-

damné a la prison,et invariablement rela--
ché après quelques mois-de détention, par

on ne sait quelle oculte influence. Et, fait
remarquable,chaque fois qu'il se vit arrêté,

Willie iprit tous les méfaits dont on aceu- -
sait sa mère à son: propre compte. Vers
1920,un individu du nom de Ole Larson
rendit visite à la famille Frenchet disparut

‘ pour toujours. Quelques jours après qu'on

eut remarqué cette visite, Mme French
présenta, pour. paiement, une traite de

$750 portant la signature de ce Larson.
; On s’aperçut qu'il s'agissait d'un faux.

meurtre dégoûtant, il lui fallut ___

* Questionnée, Annie French déclara sans

“
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se troubler que Larson lui avait remis cette
note et qu'elle avait voulu l'encaisser de

bonne foi. Quant à Larson, elle disait ne
pas même soupçonner :a région vers la-

quelle il était parti. Comme aucun indice
révélateur ou accusateur n'était-tombé en-

ître les mains de la police, l'affaire avait

- ‘été oubliée. Mais quelques semaines plus
‘tard, une ancienne amie de Willie French

wint la visiter, à la connaissénce de plu-

: fleur voisins. Or, elle disparut aussi, dans

mêmes mystérieuses circonstances. Bien
que Mme French sortit ensuite avec les
Vêtements mêmes que portait la jeune fille,

ainsi que ses bijoux, elle affirma, de même
que son fils, ne pas savoir où la visiteuse
était partie.

N 1928, un jeune officier naval, qui

E comptait vendre son auto à Willie,
! prit avec lui un rendez-vous dont

a Dérevint jamais. Audacieuse coincidence.

Annie French et son fils furent bientôt re
marqués qui se promenaient dans l'auto

del'officier.disparu, qui exhibaient sa mo»-
fre et jusqu'à son portefeuille. policiers
He trouvèrent pas plus de cadavre que dans’

les étranges cas qui avaient précédé, mais

ills - n'arrêtèrent pas moins la mère et le

fils sous l'accusation de vol. Willie fut
condamné à la’ zÉclusion perpétuelle, sous

prétexte de récidive, mais sa précieuse
mère:S'en tira avec huit années de prison.

“ Comine elle doit être remise en liberté d'ici
« quelquesmois, il est fort possible. qu’on en-

tende de nouveau parler d'elle sous pea

   y
|

3

|.

-
|.

Burdett fut condamnée à 5 ans de détention pour avoir ‘aidé le gangsier
+ Alvin Karpis à déronter les policiers.

+
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L'étonnante
‘carrière de
AbeBuzzard

“ 1 vient de modûrir, sux Etats-
Unis, à la prison de Philadelphie,
un homme dont le moins qu'on
puisse dire, c'est qu’il a eu une

carrière mouvementée.
En effet, Abe Buzzard, qui repo-

se enfin de son dernier sommeil,

& vécu 82 ans, dont il à passé une
claquantaine à l'ombre des pri-
sons américaines, Entre ses séjours
derrière les barreaux, Abe Buz-
zard préchait la vérité religieuse
ot volait et cambriolait ses conci-
toyens. Le frère d'Abe Buzzard,
Joe, Ag6 de 75 ans, vit encore.
Ayant terminé sa dernière peine,

LA de Quatre annces de prison, Joe
a demandé l'autorisation de de-
meurer dans la ceiluie jusqu'à la
fin de ses jours, ce qui lui fut sc-

cyydé.
Abe Buzzard naquit exactement

le jour de Noël de l'année 1532
dans le comté de Lancaster (Pen-
sylvanie). Avec ses cinq frères et
seq deux soeurs, Il resta tôt orphe-
Un, le père Buszard ayant été tué
aurle front aa cours de la guerre,
civile.
Les petits orphelins s'avérèrent

tarbuients. A l’âge de 15 ans, Abe
fit avec ses frères du chahut à l'E-
glise de son village et bouscula le
pasteur qui tomba et se casse un
bras. Les cinq fréres Buzzard fu-|
vent enllermés pendant on certain
tampa ont prison.

. Leur mère se remaria. les deux
éoeurs furent envoyées A l'école
des orphelins de guerre, et le mê-
me sort attendait les garçons. Mais
Les cing chenapans se sauvèrent

Bientôt, Abe cambriola un maga-
sin, mais fut retrouvé et condam-
né à dix-huit mols de prison.
Remis en liberté, Abe prociama

“am volonté de devenir un homme
honnête. Mais nul nevouint embau-

ayant déjà
subl deux condamnations. I! rejoi-
quit alors ses deux frères John et

Mat of cambriola avec eux une fer-
me. On les arréta. Mais Abe fit
uneouverture dans le piafond de
ea cellule et tons les trois s'enfui-

 naissable. Puis, ce fut un souveaz
.… cambriolage et onse mois de pri-

Les frères d'Abe ce marièrent,
‘ot Jobn et Mart devinrent bien-
tt de respectables citoyens. Abe

. 8e maria également au sortir de la
prison et eut deux Jumelles. Pour
les nourrir, il eambriola une bou-

: tique, ce qui lui valot treize ans
ds prison. 11 s'en échappe.

ti forma une nouvelle bande de
- Toiours de chevaux. Ils étaient

vingt “Initiés du caveau de la ro-
7. eble biens”, comme ils s’intinlaient.

       

  

Photo d'une revue des troupes italiennes défilent devant $. M. le roi Victor-Emmanisel. Quelques joursaprès,
se soni embarquées pour se rendre à la frontière éthiopienne. 
 

FANTAISIE
TIMES, Londres :

“781 l'on en juge d'après l'article de
M. Gayda que publie le Glornaie
d'Italia, le démenti récent de Lord

Stanhope au sujet des prétendues
importations d'armes britanniques
en Abyasinie, n'a fait que stimuler
l'envol de Ia fantaisie. M. Gayda
est l’un des journaliste itallens lez
plus connus, dont on dit qu'il est
souvent inspiré par la muse offi-

clalle. Malgré cette inspiration, à
moins que ce ne soit à cause d'elle,
M. Gayda s’est complu dans Rr
compte rendu de la politique bri-
tannique en Afrique Orientale dont
le moins qu’on puisse dire c'est
qu'il est fantaisiste. :

Selon M. Gayda, ie gouvernement
Britannique aurait pris, i y & wa
an, en Ethiopie, des mesures de dé-
fense pareilles À celle que l’Itaiie
prend à présent. -

 

sur lafrontière d'Ethiopie et amé-
nagédes aérodromes, camouflés ex
terrains de football: Le gonvene-
ment britannique aerait donc pro-
fondément engagé dans une poli-
tique de défense militaire à motos
que cene soit d'agression. M. Gay-
da ne sait pas au juste laquelle. Ce
qui priverait le gouvernement bri-
taunique ainsi que la presse bri-
tannique du droit moral de criti-
quer les préparations militaires
Italiens de Somalie et en Erythrée.

Point n’est besoin ‘d'être trèa
perspicacepour découvrir, dans la
‘conclusion de l'article, son sens
réel. Mails {1 suffit’ d'étudier lew
listes militaires angio-égyptienes
ainsi que celles du ministère des
colonies ou encore l'atias géogra-
phique le plus récent, pour démolir
tout l'échafaudage des prétendues
concentrations militaires aïnsi que
l'aistoire des chemins de fer stra-
tégiques sur lequels M. Gayda «
fondé son article. En cs-qui cen-
carne sa fable au sujet des “conces-
sions” — fl n'y en a qu'une seule
qui alt été accordée par les auto-
rités éthiopieunes au gouvernement
britannique — {I suffira de dire
que souis des personnes d'une cré-
anlits étonnante pourraient s'ima
giner que cette concession puisse
être suspecte aux Ethiopiens. C'est

fait defn mime psychologie qu'on & con- 
 

I auraît concentré des troupes

  Gutzeit,prisonnier volontaire
 

ALGEMEENE HANDELSBLAD,
Amsterdam:

L'étoumante tournure prise per
l'affaire Gutzeit frappe Beaucoup
les esprits ea Hollande. Rappelons
bridvement les faits:

Sculpteur allemand de grabd ta-
lent, M. Gutzeit, des motifs
politiques, avait sage de
quitter sa patrie et de se réfu-
gier à Hengale, en Hollande. Or,
un jeur, par ia ruse et par Ia for-
ce, des agents de la Gestape réus-
sirent à l’attirer dams un guet-
apens et À le transférer em Alle-
magne okM fut mis en prison. Ce
casdacodavant Ia lettre émut vi-
vement in Hollande, dont les au-
terités Intervinrent aussitôt à Ber-
lin. Non sans succès après
de iaborieux pourparlers, Gutzelt,
escorté par des policiers nilemands,
fut ramené l’autre jour à la fron-

ise

Ayant fait ot répété trois
feis cotte déclaration devantLaos les
acute caratsdv>
res ne pureat faire autrement que
de le inisser ir. En somme, îl-

par des memaces terribles gui de-
valent peser sur cet somme et les
siens si fl osaitframchir in
frontière qui e'ouvrait devant lui!
Et c’est ici que l’affaire arrive à
ua pathétique vraiment déchtrant.
Préférant In prison à ln lMberté,
Gutzeit est retourné em Allema-
gone. Pourquoi? Que se cache-t-Hi
derrière cette affreuse comédie de
Mbération? |

Que l’on n'oublie pas evel: Gut-
xeit seul surait pu passer en Hol-
lande alors que les siens, sa fem-
me et ses deux enfants qui, primi-
tivement ne s’étaient pas sauvés
avec lui, auraient dû, en tout état
de cause, rester en Allemagne. On
comprend que, plutôt que de li-
vrer de tels otages à la vengean-
© nazie, il ait préféré réintégrer
en prison. La leçon n dû lui être
bien faite par ses gédliers!

Les gardes-frontières et les po-
| liciers hollandais qui attendaient,
s'en crurent pas leurs oreilles en
recevant ses déclarations.

— Je veus monséenr Gut-
zeit, lul dit l’officier de potice hoi-
‘andais. La Hollande vous est ou-
verte et Ia Uberté vous attend.
‘«.— Merci, je viens vous dire que
Jo retourne en Allemagne.
Après une seconde puis une troi-

-|siéme invitation qui lui valut ln
mbme réponse, le policier holtan-

clama:
— La liberté s'offre à vous, Gut-

vitet vous n'en voulez pas?
avec un saprème ef-

tortde sho ful
— Non, non, merci. de n'en veux

béré, Gutzeit était parfaitement N-{ pas.
bre de retourner em prison si tel
était son décir. Son cas reste né-
asmoins des plus étranges.
D ne fait pas l'embre d'un deu-

te que In décision de Gutzeit s’ex-
plique par quelque acte de terreur,
 

“aux canons allemands dans les
courts de tennis attenant aux vil-
ins de Ddanlieue louées par des
étrangers. Que le gouvernement
fasciste ne soit pas content des cri-
tiques que souldve aa politique
éthiopienne, cela se conçoit. :

L'article de M. Gayda ne fait que
souligner os mécontentement. Mais à quoi je Duce of ses collègues
‘w'attemdalent-ils (dome? ’

“+

II ne resta donc aux autorités

ses libérateurs et, toujours
souriant peur mse éclater en
sangiets, il t vers ln fron-
tière al ob l'attendaient

AUJAPON
Le arqui occupe :

 

tuellement {la situation la plus haw
te au Japon, celle de “premier mt-
nistre”, eatl'amiral Okada, un hom-
me de 67 ans, de manières très
courtoises et d'une aimpHieité frap-
pante.
Appelé à les tonctions fiyaus
peu moins ‘d'un an, l'amiral! OkadwW
était la personne la plus indiquée
pour occuger le poste de premier

ministre dans une période de tran:
sition, telle qu'elle. caractérise A
l'heure actuelle la vie politique du
Japon. C'est que ‘cet homme n'est
un vrai militaire que sur son vais:
sean-ami Dans la vie quotidien: ;
ne, fl s'avère un citoyen loyal, et
même un partisan du parlementa-

risme. _
Il me ut véte d'un kimono de

couleur forcé, et pieds nus. Mon
interprète Mme fit savoir que c'était
IA une habitude typique des mli-
Veux nationalistes et militaires,
surtout de ila haute société. Cette,
tendance À Ja eimplicité “spartia
est poussée parfois assez loin, jus-

qu'au mépris de tout confort et &
tout luxe en matière vestiméntat-j
re et alimentaire. Pendant ma vi
site. le petit brasero réchauffait
àpeine 1 apidce glaciale, et jo A
pus m'empêcher de regarder av I
pitié les pieds nus, violets & cau-
se du froid. du premier ministre
de l'Empire, nippon.
… Mais ice n’est ni l'amiral :

Okada, ni même le ministre de la :
Guerre Haysshiconsidéré pourtaat |
comme une| des nationalistes-imill-:
taristes les plus acharnés—que l'o-

premier des défenseurs dt
Kodo. C'est le général Araki qui |
jouit de ce privilège, et qui rea!

l'idole d'une grande partie de N
mée, et 1 de milieux attach
àjustifier Ontomate

pays des considérations
un spi
Pendant pins de deux heures, jo

x6 1 Araki m'exposa les princi |
pes ce courant mi-religieux mi- |
chauvin, et j'en conclus que même :
si à l'heure actuelle, les efforts !
tendant à réhabiliter le parlemes- |
tarisme zemplent 8tre en |
11 fandrait réaliser des transi

i ‘tions radicales, tant dans les M6©
thodes de gouvernement que dans |
leTedes Pete politiques,

literatospl  
P= LS

| rariSdn
| : ;

pinion publique nippone place =

€

 
S
H
A
N
K
S

 

Cm=
TON



 

. =

A 6 ESPOIR. — Comment va ma
petite amie! — Toujours dé bonne
humeurt — Je tiens A vous remer.

- clerpour les bonnes paroles que
, vous”dites à mon sujet au brave

i Boidat de Chocolat. Mais, n’exagé-
‘ reg-Tous pas un peu en ét que

Jo suls artiste? — Il est vrai que|
Je réussi assez bien en fait de des-
vin, maïs’ dé là à être artiste, 1 y
a loin. Autre chose, Jaurals beau
m'appliquer autant que je lé pour-
rais, fe ne réussirais jamais à faire

Jvotre caricature, cat, fe erols
pas que votre physique palbse ,s’y
prêter. En denx mots, mé vous
nefreisses pas comme cela. Je con-
“mals beaucoup de jeunes filles qui,
sijelles avaient votre apparence,
ellés seralent des plus enchantées,
Ne croyez pas que je suis en train

' de vous encenser, mals Je spls on
j me peat plus sérieux. A bien ot pe-

: tite, amie,
| « . x |

x MITSI, — Pourquel me deman.
der: si vous êtes de trop. Ma répon-
-se Be doit vous faire ancan doute.
Revenez. aussi souvent qu’il vous
piaira, et vous serez toujours la
bienvenue. Pour ce qui regarde vo-

2

m
.

Sire question, Je ne suis pas lb per-
~sonnage mentionné. Donc, première

erreur. Revenes camser plas lon.
.‘ Quement avee mof. Aurevolr et à
bemit.

D'ARTAGN N.
| : ——

… À PHILIPPE MARCENAT DE
MO Tv CRISTO.         

   § ‘usses de cinéma français, J'
franchement que-‘mol aussi j'

  

  
nier: du fim français en Canada,
ot tout causant, il me dipait:
“Pour que le succès du film fran-
cals’ goit complet, il faut plus que

aeJamais un accord général groupant
ensemble tous cenx qui le pré-

‘ sentent sûr leurs écrans. Je |vois
- Qu’une forte offensive du film amé-
ricaln se prépare contre le Ifilm.
aps en cette province. en

      
  

 

    
  
  
      
   

   

   

   
  
   

 

    

 

   

 

visté pour que le crédit de son peu-
vre revienne aux nôtres qui Jui ont
tendu la man, et en ont fait leque
eds du film d'idée et d'inspiration
français, Pour notre ami ‘Soctate,
‘Bous: aurons l'occasion de s'en
ler. Mon cher ami. voulez-vous
- faire le grand honneur d'accepter

de déjeuner avec nous? Mercédës et
mol. Elle gera ravie de vous fon-
naître, vous voulez-bien? — Certes.
VOYS ne, pouvez refuser cette beca-
sioff de présenter vos hommages à

;a Lercedès. La voici justement.
ur,Philippe Marcenat, j'ai T'

    
i

|
Pk Hk

A SOLDAT DB CHOCOLAT DE

G. ESPOIR. — Charmant soldat.
Je vous prierals de vous faire moins
rare pour notre satisfaction a =
Tenezj n'imitex pas le Soleil...

; Oyez nous un peuplys fidèle. G
Y-UG6 d'une plume tellement fine

éiseuse, qu'il est à désirer vous lire

’est-de pas ? — C’est une gourmd
dise dont je m'évite de me cor

: Ber, et dont vors ne sauriez
“blamer en l’occurence, s'pas”

tre défenseur, ‘ Pour cé” qui
“Yegarde ma Photo, tenez. .
ez à l'ami, st gentil 1
D'Artagnan, dont fai fait connals-
sance dernièrement de vous faire
"ave opricatare de ma “binett
Vous n'ignorer pas quil est artist
proves (son jolt petit travail

ut da courrier, c’esi gentil, =’
eet “home”, et c’est notre “Ch
Moi”. # ce nestDas asses pour s

otre. .æuriosité,…alors,

TNhet
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‘|Taimahle amie Caprice, ot ma pe-

égulièrement. Je sui sgourmange, |
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A MUNTECRISTO DE GINETTE
— Si les temmes modernes égalent
nos aleules? À mon avis, les deux
s'égalent à leur manière, 1! n’y avait
pas dans le siècle passé de meil-
leurs femmes que dans celui où
‘nous vivons, et il n'y en aura pas
non plus dans le siècle à venir.
Naturellement, venant Jde moi, cette
déduction ne vaut pas cher, mais
tout de mème, j'at mon idée là-dus-
sus. Done, Radio ile de France à
raison, et vous n'avez pas tort. Di-
tes-moi, Monté - Cristo, avez-vous

connu le grand amour? peut-être
simplement, n'y croyez--vous: paa,
cumine le fait Vieux Grognon? La
question peut vous paraitre ludis-

créte et saugrenue, maïs je ,vous
en prie, r-pondez tout de même.

« xX *

A SOLDAT DE CHOCOLAT DE
MONTE ORISTO. — Encore une
fois, c'est mol. Je vous reviens, car
jaime tant à bavarder. Oui mon

ami, je suis nouveau du ‘“Chez-Moi”
ce grand foyer, où j'ai rencontré

de charmantes personnes, Philippe
Marcenat entre autres; je n'oublie

pas notre ami-directeur, Vieux
Grognon et vous. J'ai fait la con-
naissance de la gentille Ginette,
l'Amour s'en ‘vient, la ‘gracieuse
Lyà de Lutti, l'exquise Roxane,

tite amie Sprinx. Je ne regrette
point d’y être entré. Si j'habite Ja
Métro? Non, mon ami. C'est
malheureux n'est-ce pas? Mais tout
de même pag très loin, une ville’
voisine, oui la troisième ville de Ja
province de Québec. J'aimerais que

vous penlez causer plus sonpent
avc mot. Je vous attends.

| Xx * +.

A CLEOPATRE DE MONTE
CRISTO. — Cest avec mon plus
gracleux sourire que je viens dire

à Sa Majesté la Reine d'Egypte,
que votreprésence en cette demeu-

re est présage de joie. Pour moi,
accueil est de toute sincérité et

tout’ comme notre aimable direc-
teur, fe vous souhalte,la plus cor-
diale bienvenue. Sa Majesté me
fera-t-eller l'honneur de venir cau-
ser longuement avec, un noble

Comte? Je vous quitte en m'incli-
nant respértuensement. Affectueux
bonjour. ,
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Ce courrier est suvert à
tous les lectenrs et Jectrices
de “L’Hlustration”. Les eon-
ditions sont les suivantess
L—Envoyer autant d'é

crits que vous ie dédirez, sl-
goer d'un pseudonymes &—'
Ne pas dépasser 200 mots; |§
—Adresser toute correspen-
‘dance: Courrier “Chez-Moi*,
Case Postale. 1450, “L°Hlus-
tration”, Montréal.

D'ARTAGNAN. |

A MONTE CRISTO DE af
PER I T. — J'accepte de bo
coeur votre poignée de main, che
Comte, et vous remercie de ‘vos
souhaits de bienvenue. Vous :dé-
sirez me voir quelques minutes?
Ol? Quand? Comment? Pour-
quoi? Je suis À vos ordres:et
serai exact au rendez-vous. |
En attendant de vous rev6ir,; je

vous renduvelle mon conseil déjà
donné: Modérez vos t
amoureux. ‘ Après avoir cohté
fleurette à Mercédès, je vous re-|
trouve en train d'offrir vos ta
resses à Roxane, et l’assurer [de
votre affectueuse pensée: Prenez
garde; Cyrano n'est pas loin, etil
ne faut pas trop lui piquer le nez
car il ne serait pas lent à tirer
l'épée; quoique fine lame vous
même, 4 pourrait y &voir de la
casse!... Je.suis venu ici pour
faire i" paix; je vos prierais donc
de m'aider dansce sens. Entendu,
cher Comte?

x * *

A PROSPER I. T. DE MITSI. —
Pardonnez de déranger un aussi
enthousiasme en l'art de la “eriti-
que” — Mais! Votre présence est

très agréable en ce étemps de eri-
se! — Enfin, Prosper I. T. nous

est revenu pour Jongtemps. Oh! Oui
-n’est-ce pas? — Je ne vous ai en-

core pas dit le but de ma visite.
Voilà. Je m'adresse À vous, serals-
Je déplue? Sertez-vous assez bon
“critique” et gentiihomme pour
me présenter vos amis du “Chez-
Moi?” Est-ce trop vous demander?
:Ne refusez pas une nouvelle amie.
81 vous saviez comme j'adore vo-
tre charmant pseudo. Aurevoir, et
sl ma visite vous a plus, reenez
longuement.  

vo

ns 223

A MAMZELLE NITOUCHE DB
PHILIPPE MACENAT. Votre
interruption ne m'a pas déplue du
tout, parce que vous avez écrit des
choses très wensées. La premièrb
partie de“votre billet qui trûite du
coeur et de l'amour est absolument
vraie.- Tant qu'à la seconde qui
nous rends responsable de briser le
coeur des, jeunes filles, Je ne suis
pas prêt A'l’admettre complètement
Les dernières remarques apéviale-
ment adressées à Vieux Grognon, au
sujet de ceux qui se vantent eux-
mêmes étalent tout à fait person:
nelles, et je n'ai pas à les juger.
Votre billet ‘était très intéressant,
et j'en suis à me demander pour-
quoi vous ne nous écrivez pas plus

souvent,

y + .

A VIEUXGROGNON DE GINET-
TE. — Permettez-moi, cher 'mon-
sieur, de défendre encore cette fois.

mon sexe, et d'arrêter Je flot de
paroles calomniatrices prêt à dé-

border de vos lèvres. “Qui croit à
l’amourf”’ “Les enfants qui lisent
les romans de Delly”, répondez-"
vous. Vous avez peut être, raison,
mais pourquoi ne pas laisser à ces
enfants leurs illusions, quils se
plaisent tant à caresser? ‘’Qui croit
A l'amour?’ —Mais tout le monde,
parbleu. Eet-il bon’ de vivre sans
cette foi? — Pour ma part, je crains

que non. “Ces audacieuses ne wan-
quent pas de sureté pour vous

tromper”, dites-vous plus loin, en
parlant du beau sexe. Naturülle-
ment qu'il existe de ces êtres ru-
sés; maïs. dites-moi, Vieux Gro-
non, st vous jetiez un coup d'oeil;

(ah! un bien petit coup d'oefl) sur
vos frëres, ne verriez-vou pas en
majorité de ces audacieux ne man-
quant pas de sureté pour nous
tromper? — franchement. dites,

ai-je raison? — L'homme vaut-il
mieux que la femme? — A bien
examiner les angles, je crols que
l'un et l’autre se valent. Venez me
dire votre pensée.

+ + *

A VIEUX GROGNON DE SOCRA-
E. — Laisse donc de côté les côm-
mérages saps importance. Pour
qu’il y ait compétition, 1 faudrait
que je revendique ton renom,

que Yemplofe ton sie et conne

a  

  
une copie ne vaut jamais l'origi-

nale, je ne me laisseral pas tenter.
Tu termines en te déclarant rom
“serviteur”. Serais-je ten maitre
par hasard? Alors, tu es un bien
piètre élève!

» * *

A TOUTES, PARTICULIKRE-
MENT A GINETTE DE VIEUX
GROGNON. “Les hommes >
sont que des mentéurs.”— F1 donc!
mesdemoiseiles, qui jugé si mai no

a

tre sexe. Pourquoi ne pas ajouter -
pendant que vous avez la plunie,

“Les hommes savent mieux men-
tir que la femme.” — LA, vous au-
riez encore in trait de supériori-
té à additionner à la collection,
tout en dévoilant la vérité. Si par
basard, vous avez jugé quelques
personnages aptes aux compli-

ments plus haut mentionnés, n'allez
pas imaginer que le chapeau va à

tout le monde. et particulièrement
aux échangistes mas-ulins. Etant
tous de nationalité ‘canadienne-
française, ils méritent de leur ac-
corder, particulièrement une atten-
tion spéciale. La franchise est la
qualité par excellence de notre ra-

ce, alors...
lon dit franç...ais. (franc,
on ne peut être le même à la fois,
surtout dans deux cas contraires.
Rappelez-vous toujours cette ma-
xime anglaise; “Qui juge les au-

tres se condamne”. Sas rancune.
De plus trouvez Autre chose. Sul-
vant, comme diralt le profesreur.

« Xx * ;

‘A BIJOU DE GINETTE. — Per-
mettez moi Bijou. de venir à mon
tour vous entretenir quelques ins-
tants, et vous faire remarquer que

Je message qui métait adressé,

n'est pas une avalanche dé fleurs,
loin de là. Voilà maintenant que
l'on me traite de têt. légère; n'ent-
ce pas humillant? - Allons. mes-
sieurs les galants, venez À mon

secours et défendez-inof c: - les
coups de griffes de... Bijou.

Bijou. c’est aussf !
tou, ne l'oubliez pas. Afnel, made-

moiselle, vous me trouver écerve-
lée? — Avonez que c'est vous qui

en avez du culot, pac mat. Et dire
que Fon m'a toujours tronvée trop
sérieuse pour mon Age! — Ce que
l’opinfon des‘ gens peut changer
tout de même! Sans rancune.
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Pour le tourisme: la conservationet la protection du poisson et du gibier4
 

 

Montréal - St-Jovite, via
St-Eustache et Ste-Rose

——

Tel eut bien Pun des vereucs
len plus intéressants
puisse effeétuer ce findeardent
ne. Tout le long du parcenrs,
une nature véritabicoment en-
cn fait mieux goûter le
repos succède, us moment,
"ax milles trncas de In grande

ont toujours |
Lanrentides, ee sera rien   
 

 

 

HOTEL LAC

9 sur le bord du
Lac Tremblant

h 5, DANSE

Orchestre tous les soirs

- BIERES ET VINS
- Pension à très bas prix

LAC TREMBLANT

saicat pas le grand
siste à ne pas mettr

Le malheurdes uns...

 

J observais l'autrejjour ‘deux pé-
cheurs bredouilles, qui ne parve-
naient pasa capturer quelques-unes
de ces belles
tan nombreuses dans le cours d'eau
où ils se trouvaient, et qui attri-
buaient naturel- rem
lement à la mal- -
chance qui n’é- à #
tait que le résul-
tat de leur man- LE

| que(Jemexpérien- a
des co ;

tee cheurs se trou- |
vaient d'autant
‘plus furieux, —
ua état qui n'af-
de jamais en
rien — que les

TREMBLANT poissons dé vo-
faient- volontiers

grosses truites pour-

deux pê- PSE

 

0. RIPLEY

les mouches amorcées à l'hameçon,
sans toutefois de laisser prendre,

Ces deux pêcheurs ne connais-
cret, qui com-
la truite en

méfrance. Lorsqu'ils avaient bougé

 

 

 

 

dans l'eau, causant ainsi des ondes
circulaires propres À avertir la trui-
te de leur présence, ils ne se sou-
ciaient même pas d'attendre que le

«  
 

   
 
 

ROUND LAKE INN iarine,SimerponatTacs

WEIRQUE. soleil et l’eau, et jetant ainsi dej
l'ombre sur la »
ils n'avaient pas. non plus, [a moin- |
dre idée d'amender cette situation.
Et ilsse plaignaieat de
pas capturer les truites! f

ce de l'onde,

pouvoir

“ À l’endroit-même qu'ils venaieat |
de quitter, dégoûtés |à tout jamais,

 

 

 

 

 

 

Bien sûr du sport de la pêche, un
individu doat l'expérience se devi-
nait au premier coup d'oeil vint éta-
blir ses positions. Au premier coup
d'oeil, ai-je dit! De fait, il ne brus-
quait pas le moindre de ses gestes,

|

À
mais-procédait lentement, méthodi-
quement, en silence. if ne jetait la
mouche qu’à de_longs intervalles
et se penchait le plus possible pour
éviter de jeter une ombre propre à
effrayer le poisson: -Si, eu lançant

- mal sa ligne, il lui- arrivait de brouil-
ler l'eau, il attendait patiemment
‘que le plus grand calme se soit ré-
tabli sur l'onde avant de risquer
une nouvelle offrande.

Observateur, il lançait sa mouche
dans la direction du vent, et non
dans la direction contraire, de sorte
que l’amorce venait doucement som-
brer à fleur d'eau, de la façon la
plus naturelle qui soit.
Ea une heure, il prit tout le pois-

son que pouvaient désirer ses amis,
établis enun petit camp, à proximi-
té de larive, à l'endroit même où
deux Autres pêcheurs n'avaient pu
prendre la plus misérable, La .plus
‘inexpérimentée des truites.

Ces observations générales s'ap-
pliquent, en général, à tous les gen-
res de pêche. Nya sansdoutecer-
taines journées où le poisson, affa-
mé, se jettera goûluement à lapre-

amorce présentée. Mais le
fait se produit trop rarement pour
qu'on en puisse faire une méthode. |

D'ailleurs, le fait est reconau qu'à
la pêche, moins on semblé pressé,
plus os semble chanceux.I ne d'a:

T

MONTREAL-STJOVITE

ST EUSTACHE

  

git pas de fa’ chance mais du fait
qu'en voulant épargner du temps,
onrisque des gestes trop brusques
et on oublie-des précautions élé-
mentaires avec le résultat que le
poisson effrayé ne vient pas mordre
à ‘l'hameçon. Ou, trop méfiant, le
poisson effleure simplement l'amor-
ce et ne se prend pas à l'hameçon.

Que le malheur des uns fasse
dore le plaisir des autres! Si vous
vous rendez à la pêche, enfin de
semaine, pensez à ces petits con-
seils. Ils vous éviteront sûrement de
blimer le sport de la péche en sé:
néral...
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cAMP MAUPAS

   

 

‘Erhes à lncaltarephysique, séeréaiire,

 

Le Dr Alex. Dufresne, chirurgien-dentiste de |ila rue Notre-Dame
est, se félicite d'avoir déjà à son crédit, cette année, bien que ta,
saison soit encore Jeune, un nombre assez Imposant de pêches
magnifiques. La vignette ci-dessus (le Dr Dufreshe est au centre} te
prouve du reste abondamment. Les lacs des Laurentides offrent
aux amateurs de pêche des plaisirs innombrables. Les lecteursde cette page sauront-ils en profiter? | — ‘i  
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PLAGE RICHARD |
Æ PLAGE

SABLONNEUSE

Endroit |

i

{

tt OMBRAGEUSE |

pour Pique-Nisues |
era Al

Natatiea - - Tables gratly
Servier do - Eau de puits

£ miltes t lo village d'Oks
FAct Æ D'ACCES

Jos. RICHARD, Prop.

“ DESIREZ-VOUS JOINDRE
L'UTILE A L’AGREABLE?
Prenez vos vacances au

CAMP MAUPAS
VAL MORIN STA.QUE.

Ou 7 fait provision de santé et de force

sus taime de aslell,
ot à tows) losteorin Wels.

 

 

 

HOTELSAINT-JOVITE
“Ex#H tel Dufour

Arrêtez pour un bon repas où ||
une chambremoderne, taux re
dérés. Arrêt logique entre Mont.

ST)o Mont.Laurier.

ITE, Qué.
ar10 ute Nationale 11 i
 

 M-TREMBLANT | 

Où Fou mange bisa

|Hotel Lapointe
SAINT-JEROME, QUE.
Lei touriete, peut arrêter au

  
 

 

-

Rockliff Inn
. OUVERT & L'ANNER _

| PECHE, Chae.
SITE IDEAL
SELLE PLAGE
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ENDROITS.

 

Pour le tourisme: la
 

conserva
 

À

ENDROITS
: À

| En(M VISI

A

 

tion et protection du poisson et du gibier
 

itant lesLawsrentides:a

me ——_—— =

 

Duns aie province de

Québec, les montagnes ne sont| ni
altières ni farouèhes, Les- Laurgn-
tides, loin de s’entourér de contre-
forts, abrupts|et d'élever au-dessus

 

Au printemps, À peine éveillées

du long sommet! hivernal, elles re-
coiventen deshabillé rose~et mauvs,

les pêcheurs. qui viewnent dans
leurs lacs tenter l’appétit goulu de

“logue gui se joue chaque année sur
le théâtre. laurentien.

Le prologüe prend place durant

les mois d'hiver, mois qui cächent
le sommeil de la végétation.

 
 

 

  
 

 

 

      
 

 
 

 

 

 

 

r ud de la plaine des, pics inaccessibles, la truite et de l'achigan. Mais l'été est la saigon idéale,
— | VISITER applanissent leurs crêtes, arrondis-| L'automne. les chasseurs qui se delle où les Laurentides fondent

f VISITER sent leurs contours et ouvrent des| répandent dans cette chaîne de/tous leurs attraits dans la séréni-
€- D | = ? vallées riantes aux visiteurs. | montagnes giboyeuses la voient en |t6 de leurs’ paysages et d-ploient

t ° Cette chaîne qui suit le S.-Liu- habit d’arlequin, rouge et or, me- toutes leurs grices pour charmer

| ® rent jusqu'au golfe ne s'éloigne ja-+.ner la ronde fôlle dedfeuilles mul- les touristes de parsage où les cita-
J mais beaucoup du grand fleuve ma- ticolores.’ Elles présentent alors un dins en villégiature.Durant ces mois
3 PLAGE jestuenx: alors mème qu'elle sem- spectacle unique ausai féérique que de douceur et de lumière, les val-

| ST-MICHEL ble se déroberà l'horizon, elle lajs- 1a floraison des cerises au Japon |lons s'emplissent de la chanson
: NTS LAVAL se deviner sop profil harmonieux ou celle des tullpes en Hollande ges souces, les fordts offrent à ceux
| DES SAI T > dans les lointaine bleudtres. C'est qui attirent maints étrangers et { tuient I’ halte bral i des :

HOTEL SYNDICAT Psyché qui fpit, mals vent êfre qu'on pourrait appeler l'apothéose qui Tulent lasphaïle brädlan
à PLAGE LAVAL poursuivie. | : . du cycle des saisons. La clôturé villes l'asile de leurombre fraiche

; / 8T-MICHEL ‘ De S.-Jérôme à Huberdean, des de la plèce en trois actes et un pro-let odorante.
: : deux côtés de|la gorge suivie par
; ! ° e le chemin de jfer, les Laurentides
1 i multiplient leurs attraits, font ad-
k à Co mirer tous leurs charmes. Coquet- HOTEL LAC ST-Pl ERRE
= M? b T-GABRIEL REPENTIGNY tes, elles se parent d'un collier de
i ÿ ST- ; lacs limpides, habillent leurs cp- : H. BOURGEOIS, Gérant.
i | DE BRANDON PLAGE teaüx de velours vert et se parfji-
| “i a LEBEL ment d'une exquise fleur sauvage. DANSE TOUS LES SOIRS i

vr | CHATEAU DES Mais leurs toiletteschangent ave| AVEC L'ORCHESTRE DE PAT BROCHU
: ; y les saisons. Dans la naturé qnébf- +

| LAURENTIDES . colse, ce sont |les*‘Lanrentides qui -BIERES ET VINS
i : . ope° font la inode des couleurs- Route No2 POINTE-DU-LAC ‘10 milles de Trois-Rivières
| BOUT DE | 2

i AISLE B Be h C le i 4 = IN

| | RAWDON est beach Lamp) |
| wore ow P'ROUETTE, pro. HOTEL ST-MICHEL. . rep. .

| HOTEL CHOQUETTE : électricité. on ? ment =m: §
+ MANOIR au, électricité.  campemen Premier Hôtel rn entrant à St-Michel. Codroit Idéal +

à 4 sanitaire, plade sablonneuse, vue à; — pour ven vaennces €dlsine 1rtéprochnhle, :

’ : e sur le-Lac St-Pierre. | i Confort moderne. {

: © PECHE., CHASSE, NATATION !
| | Pointe u-Lac. Qué; BIÈRES ET VINS

ue ; . Houte, 48 do l'A tion vin Joliette &t-Emille deË JHATEAUGUAY Route Montréal-Québec |= VEnergle Koute 43 Jaman, Stove
d JOLIETTE 10 millesde Frois-Rivières | | ,

HE PLAGE | —] — St-Michel des Saints, ‘Comté Berthier
; SERVICE " CHATEAU- ; - ; — |

4 pauTOBUS cuav SERVICE D'AUTOBUS —
Joliette — StiMichel des Saints:  DEFART MOUS LER JOURS DE

l'Hôtel Joliett à... 6pm.‘
— . Dimanche à . 7 am.

H O Q U E T T E Tous les jours, St-Michel 7 am.

 Château des Laurentides |
Place Idéale pour vacances. — Cuisine

canadienne — Confort moderne

* HARR) GLAS, siérant

  Eau chaude dans chaque chambre

PECHE — NATATION — ETC.

Orchestre Gérard Davis tous’ les samedis

 

PLAGE C Joliette — St-Gabriel
Correapond avec Vattobus de Montréal

tous les jours [A
situés sur une tle an milles St-Laurent. Point de vue lacomparable. Prenez
le tramway Neo 86 Mout-de-l'Hle jusqu'au bout de la ligne, au bas de la côte
vous trouverez hait (4) traversiers Laval A votre disposition. ux nouveaux Départ de Joliette 10.15, ‘aim. soirs et le dimanche.

{ Eros yachis fermés ajoutés à flotte. Location de costumes de bain et cabines. Départ de St-Gabriel 2.30p.m. PRIX TRES MODERES

 

AUTORUS POUR EXCURSION
|| sad. à A. Desmarais, tél. 434, Joliette | ST-GABRIEL DE BRANDON

, Bervice de tax) régulier, — Pour pins amples fnformatioun
téléphonez à MArquette 0105

TRAVERSE ALLER- ADULTES ‘| 30e
{ ET RETOUR ENFANTS .. | 10c

: SERVICE TOUS LES JOUES
 

 

 

 

 

& Traverse à Varenne le dimanche 3 toutes les hrs. 25¢ pir personne
' : tous les jours du 15 juin. Départ 7.45 a.m. 11.45 am. 545 p.m. :
o . 54 =. Pour Informations, A. Bissonnette, Bout-de-l'Hle.- cle anoir

‘PLAGE LEBEL ré ae
\ Co. Montcalm

REPENTIGNY, QUE.

Le Rendez-Vous des voyageurs
et des Touristes. Agréable

chez-soi.
Plage privée à 200 pieds

de l'Hotel.
‘Belle plage sablonneuse. — Endroit Idéal GASTON CLOUTIER; Prop.

» pour pique-nique. — Service de restaurant.
-| Prix de la ville. — Située à 19 milles de Routes 18 et 33

: Montréal sur le bord dul St-Laurent. — Pas

de pont à payer. — Chaloupes. Tentes et —

costumes ‘de-baln à louer. Votre automobile sera réparé par
’ des mécaniciens experts

   
 

 

| SYNDICAT

“ -Quicenque cherche un endroit pour
i ; passer agréablement ses vacances,

peut faire l’acquisition de lots du
Syndicat Plage Laval à des prix trés

     
  

 

  
    {t

Hôtel Plage Château uay
ChateauguayBassin, Qué.
CHAMBRES TRES CONFORTA-
BLES POUR VACANCES ET FINS
— 7 DE SEMAIN

UNIQUE PLAGE DE SABLE
AUX ENVIRONSDE MONTREAL
CRALOUPES ET RESTAURANT

- modérés, à cet endroit idéal que l’o

appelle “PLAGE LAVAL”. cL

Plage Laval est situé à 15 milles de
Montréal; deux belles plages, amuse-
ments de tous genres. !

 

Réparations de toutes sortes
HUILE, GAZOLINE, PNEUS
Service McColl Frontenac == VOYEZ NOTRE AGENT.ad

BRUNO QUESSY, ENRG. RENE LEGER  DANS _ AVEC ORCHESTRE
fous|les SAMEDIS Tanusemeet Series, 30, 19e Ave Plage Laval

BIVRES F = aT. 6 Tél. 609 Sonnez 2-1
Pie natationa 7 | Té11000.2‘OuvertJourot mit ¥   EE TT
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Vées de passer de très agréables
vacances. I anticipe aussi une

7 autre question en signalant les
mombreux

touristes
iets d'été et démontrequede

beaux voyages peuvént êtré
CaeTheat sans trop obérer le bud-

get famitiai

AT i

1

 

 

Ouiirons-
Ce dépliant présente, sous une.

| ces.

ironm-nous? C’est la ques-

que be posent souvent les ci-
A l'approche des vacances

laquelle le Canadien National

éprou-

avantages consentis
qui. achètent des  dont eile peut

ter au voyage. :

nous?

VILLA DU REPOS
I. MORIN, Prop.

Boans pension, conlort du chezesl
PigetPt de

Tennis —- Notation.

Lac Duhamel ‘ St-Jovite, Qué.

bénéficier et Fnvk

 

 

j
si}

 

 

  
 

 

4 7 , Sous UNE NOUVELLE DIRECTION

{+ | HOTEL LAC MERCIER| O. ROBITAILLE, Prop.
: 5 Em places idéale pour vos vacances. — Belle

“grève. — Carseendjolats Chambres de

- Cuisine canséteane-fraucaise.

C

Contert moderne.; BIÈRES ET VINS ;TE (Bur ta Rowte Nationale — Ligne du C.P.R.). A
à | LACMERCIER Ce. Terrebonne, Qué. “Tél. Con.

Î3 J. SRLS | E BRUNELLE

i|Garage StEnstache Limitée
l *, VENTE ET SERVICE
FA “Acvacee Motauçitie-Buich, Puntisé, GULC, Week,

oe _ SERVICE JOURET NUIT
A OEPANATIONS GENERALES

Spécialité: Peinture Dace, Débocsage.

.!  ST-EUSTACHE, P.Q.
| Téléphone: Barca $8 , T6 RESIDENOCES 68,-35

  

 

    
     

  
  
   

   

   

  

   

   
   

 

- Dimanche étantla daté d'ourer-
ture do In pêche & l'achigan l'on
s'attend A ce qu'un grand nombre
de pêcheurs prenneüt ia route des
Lacs McDonald, Rond et des Ecor-

dans tes Laurentides, Saint-
François et Saint-Louis et de le
Rivière Ottawa. D'aprig les rap
ports recus par M. C. N. Howard,
directeur du service de la pêche ot
de la chasse du Canadien Nationat
les conditions de pêche sont ‘excel-
lentes partout
La plus grosse truils de ruisseau

prise cette semaine l'a &té par un
Américaine au club Panache, pris
de Roberval. Elle mesurait 264%
pouces et pesait six livres et trois
ounces. Elle s’est laissée prendre h
une moacheartificielle.
MM. H. 8. Johnson, de Racine,

Wis., R. Muliins, de Brantford et
H: Croft, de Montréal, sont partis
en hydravion hier soir, pour le Lac
St-Jean où >tls pêcheront la truile
mouchetée. .
 

: La pêche à l’achigan Passez de BELLES vacances

. VOULEZ-VOUS QUE vos V. DETE
VOUS SOIENT A LA FOIS LES

ET TRES PROFITABLES.?

Abonnez-vous à L'ILLUSTRATION pour) le temps de
votre villégiature. Il n’est pas de journal plus original
et plus intéressant. Les illustrations d'actualité y abon-.
dent et ajoutent à l’intérêt de l'information qui est
complète et vivante. Aucun quotidien ne‘publie autant
de dessins comiques que L'ILLUSTRATION. Lez pages
en couleurs des éditions du samedi nu les
unes sont instructives, les autres sont amusantes,
toutes sont trés intéressantes.

Abonnement- est expédiée à toutes les

 

 

l'édition
pâsces de villégiature ai du samedi] oly :prix modique de : Montréal ¢ Ï

25 pour 2 semaines $2.50 peur 12 mois
$1.50 pour 8 mois 1.25 pour 6 mois
50 pour 1 mois 45 pour $ mois

L'ABONNEMENT EST PAYABLE D'AVANCE.     ———

Plage OKA Beach
15e A. SASULE

5sablonneuse

CHALOUPES, ‘TABLES et
CABINES GRATIS

Ronte 29

cradea

PiqueNiques
Natation

  
 

 

 

  
 

Hôtel Lac Archambault
@ Le coin le plus reculé des Laurentides,
surnommé la Suisse Canadienne par ses pics ,
élevés. Le touriste trouvera un confort mo- :
derne, eau chaudeet froide, solarium, chalets |

séparés, plage, tennis et excellente table. ;

St-Donat via Route 11-18 ou 30 .

 

 

 

 LAC DES DEUX-MONTAGNES
rer

AEE

PLAGE A. PAQUIN
2 milles de StPlacide

(emtre Bi-Ansrts
PLAGE dABLONNEURE of

OMBRAGEUSE
NATATION - TENNIS - ONALOUPES

PRONE - TABLES

 

 

 

    

      

PLAGE MAGNIFIQUE — CANOTAGE

St-Jovite Station

SUR LE LAC OUIMET

TENNIS — GOLF — TABLE

 

VILLA BELLEVUE
Tél: 17

 

 

 

SERVICE DE RESTAURANT

 

 

Route 20

Lac-des-Deux-Montagnes

eee

4

 

 

 

VILLEGIATEURS !
MOTEURS DETACHASLES

“ELTO-EVINRUDE”
TONDEUSES A GAZON
MOTEURS A BICYCLES

PouPes A EAU

——
—a

    

 

  
   

 

Avent de perti de Montréal ou en arrivant voyez le

Garage Massé Limitée
REPARATIONS GENERALES

HUILE, GAZOLIME, ACCESSOIRES, MECANIQUE,
REMISAGE, LAVAGE, ETC.ENTREPOSAGE

Nous achetons votre vieille huile à Sc la plate eur
chaque changement d'huile. |

Tél: HARBOUR 7200 — 4590 ST-DENIS   
 

 

HE. HEBERT

a
e
e
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y

tr
t
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©Un des endrelis les plus distingaés
du Camada, wuvert (eute Usande,
©Merveilleux panorama au coeur

même des Laurentides ©Tout le cou- i

fort dun grand hôtel. @ Les lacs |

LA. 5717-083, ST-JACQUES 0.     

 

CHATEAU DULa  
   
 

RENDEZ-VOUS À

L'HÔTEL

POINTE CALUMET

MANOIR SAINT-PLACIDE  
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CANES au GRAND. ANR
un

BeSeay.(ec =etRUKi
 

- Pour le tourisme: la consérvationetla protectiondu poisson et du gibier
 

actuellement? De celles
@ effectuées, mais aussi À
qu'on rève d'entreprendre...
Je joyeuse perspective, en

|
De quelle randonnées parle-t-on

que l'on
celle
Quel-

cette sai-
son, de partir à la découverte de
'p Dids-d'ombre, de fraîcheur et de

verdure de choisir le coïn où l'on

ira se détendre,

du désert”,
mais n'existe-l-il

si pressant?
Le Québec...

un “appel de la pre

véritablement tout

| Le QUEBEC
Pays suprémement pittoresque

s'amuser. °°
On a parlé quelquefois “d'appel“d'app

+] de l'étranger”,
pas pour mous,
vince” tout aus-

oh n'en connaîtra
le charme que
 

 

"ROUTE No  + pont tournez à gauche

‘PLAGE LONGUEUIL
PAVILLON DE DANSE EN PLEINE AIR
RESTAURANT DES PLUS MODERNE

3 LONGUEUIL

LARRY PATENAUDE et ses Musiciens .
Reconnu Magnifiqueen sur le St-Laurent — En sortant du

 

— Service d'autobus, départ de la rue
ntarlo coin Bordeaux. ’
 

  
1. M4 GOYETTE, Prop.

< || Splendide salle à
Eau chaude

+

"|WINDSOR HO
   TEL

ROUSE'S POINT, N.-Y.

AUX CANADIENSBIENVENUE

BIERES, VINS ET LIQUEURS
DANSE tous les SAMEDIS et DIMANCHES avec

diner — Chambres avec bain
froide dans toutes les chambres

is CANOTAGE — PECHE — NATATION
| Pension À la semaine :| 815.00 et plus — Chambres $1.00 et plus

orchestre .
 

 

  1

  
  ai

 
MONTREAL

ENVIRONS.

Leddi    
al “LiusTaToPE Lions

em pis
. i

3 eo

ê

    
   

 

     
N°", le seul grandquotidien

du matin

  
   

    

si l'on en visite à diverses reprises,
les multiples régions. Au Québec,
le soleil est plus gai, les fleurs sont
plus belles, la joie de vivre est plus
douce! Le Québec, c’est le pays
idéal de vacances agréables, repo-
santes et vivifiantes... où Ja pra-
tique des sports d'été s'exerce avec
une extrême variété qui satisfait|
aux goûts, aux aptitudes et aux
moyens de chacun. Le Québec, pays
suprêmement pittoresque, ‘ offre à
l'admiration de l'hommeune nature
admirable, des sites de grand ca-
ractère.

Ah! dit--on, si la montagne se

dressait au bord de la mer!. Mais
n'est-il pas une région privilégiée
où la mer et, la montagne s'allient?
Gagnez les rivages de la Gaspésie!
De ses plages de sable fin; où :s’é-

fit delever la tête. la montagne
on la voit si proche qu'on a tout
Joisir de s'attaquer à jnes pentes
pour atteindre les cols ow les ci-

- jmes.

ee

Heureuses expériences
M. C. K. Howard, directeur du

service dela pêche/et de la chasse
du Canadien National annonce
que Jes expériences faites pour
aviver les eaux vierges de cer-
tains lacs des Rocheuses ont plei-
nement réussi et que les alevins
de truite Kamloops déposés dans
Je Lac Améthyste et autres eaux
de la vallée Tonquin, dans le Parc
National Jasper se sont si bien
développés qu'on permettra aux
sportamen d’y pêcher cêt été.
D'autres enquêtes séront me-

nées cet été dans le Parc Jaspe
et ailleurs par les biologistes fédé-
raux et si possible des mesures
sont prises -pour améliorer la pê-
che à Ja truite dans de nombreux
endroits fréquentés par Jes tou-
ristes.

PLAGE LABELLE
; ROUTE No 7
un mille et quart de Sabrevois

SABREVOIS, QUE.

 

 
 

Chalet, chaloupe, balgnades,
pique-niques, chasse et pêcne.

Appâts vivants.

LOUIS LABELLE, Prop.

 

 

 

Hotel Manoir
Endroit idéal pour Touristes

et Voyageurs. Table de
‘première classe.

BIERES ET VINS
MME J-H. CERNY, Prop.
VERCHERES, QUE.

 

 

HOTEL CANADA
JOS. DAIGNEAULT °°

Propriétairé, rue Richelieu |

ST-JEAN, QUE. |
Excelient eterpour veyageurs

et touristes |
Bonne Cuisine Canadienne |

“GRILL”
Chambres de premiièrs:a

BIERES ET VINS

tale toute la poésie de l'eau, il suf- ||

 

  Tél St-Jean 17;

 

 

 

Cherrier, sur l’île Birard.

Une photo de Ia jolie plage Pointe Tbéoret, située à 417, chemin '

 

 

Plage lle Bizard
Rang Nord

Plage de sable
Endroit de

pêche
Restaurant

etc
Terrains

à louer pour

camps
portatifs.

POINTE-AUX-CARRIERES

“Sur Lac-des-Deux-Montagnes”

 

 
 

BIENVENUE A LA’

Pointe Theoret
Information:
NOE THEORET

417 i
Chemin

Cherrier

ILE
Ce. J.C.

De Bizard en face d¢ Me-Genevidve.
Belle plage de pable avec glissotres,
Tadeau, costumes de bain. Restauramt.
Chrétiens seulement.

 

BLzAnD,|

 
 

 

 

Hôtel St-Maurice -
Hote! des plus moderne

dans les Trois-Rivières.

Eau chaude dans toutes
“tes chambres

CUISINE FRANCAISE

x
Rue Barbeau, coin Si-Anteine  

MANOIR

VILLA DES PINS
PENSIONGRAVEL

St-joseph de Sorel
Le charme de la pension rêvée.

Magnifique panorama sur de
fleuve St-Laurent.

- Pêche — Natation — Etc

Pagse-temps variés et nombreux   
 

 

‘

HOTEL CHATEAU SALABERRY
. VALLEYFIELD, QUE.
 

SERVICE DE HAUTE QUALITE
e BIERES ET VINS ©

i NATATION — PECHE .

—SITUE EN FACE D’UNE JOLIE BAIE
 

EDGAR OSTIGUY, Gérant

 

 

JACK. JACKSON et

MERIDIAN HOTEL
Un mille de Champlain N.-Y. — 40 milles de Montréal

sa lenisre d'artistes
 

REPAS:

4 milles du Lac Champlain
20 milles de la Plage Plattsburgh

6c — 75e — 100

| Spécidl:— Samedi ou lundi matin, chambre et repas $5.00
; Endroit idéal — Service courtois — Confort Moderne

AIME BISAILLON
Propriétaire.

 

 

 

 

  HOTEL LA RIVIERA
S-PAUL, ILE-AUX-NOIX, QUE.
(Bur Jes borés du Richelieu)

TV. St-Jean 5069-85

ROUTE 14
"Estes B.-Jéan, Qué. ot Eeuses-Point, N.-Y.
 

| 7
DIERES ET VINS -/
 

OVISINR FRANCAISE
CHAMBRESET PENSION

+
 

VAUDEVILLE
Orchestre ot danse tsus Jes selva

Direction: Panl Beneit, &a Café Pau}

52 enest, Fus Saint-Ineques, Montréal.

?
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APIE
inannontçaient chaque jour, leur fp
prochaine. C'ést alors, © mon fg

Je ressentis toute la lourddd ….
Pres ce
u ;

 

  ‘8, C'ést alors que
pus ‘comme la mère
Christ: ‘Approchez et voyez S'il en
douleur compdrable à la mienne‘” ,
Je savais mes enfants moribonds, et

AXE
+ bE : > .

: CF » =
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A f . “ge - : : .od + Par Louis-Philippe Aubert de GaspéASrrrrenee oR

{ IE SEIZIEME TRANCHE {la vle, car tu connals bonne mé- {plus court délal. Je les trousat ;tudes. Cet. home ut siiple, sf
} ~~decline. Tu as fait plus, car tu }froids comme Jaurais du m'y atten- ignorant, ne pouvant croire à au-
| #— Vois, reprit le vieillard, cette [connais aussi les paroles qui eu- |dre, Plusivurs, auxquels J'avais |tunt de bhétise de ‘lr part dune na-

Hd . onde qui coule ul paisiblement àjtrent dans le cueur: d'un chien d'i- [rété. sans revonnaissance par écrit tion civilisée, dont il admiruit les
", nous picds; elle se méleru, dans une vrogne que j'étals, je suis redeve- [de leur part, avaient meme Oubliéyastes inventions, avait eru teut
+ heürs tout au Plus. aux eaux plus {nu l’homme que le Grand-Esprit alma créance. Ceux dont j'avais les bonnement qu'on avait pratiqué dus
; -agitées du-ttrand fleuve. dont elle {cré& Tu étais riche, quand tu vi-jbillets me dirent que c'était. peu canaux souterrains, communiquant
} subiru les tempêtes, et, dans quel-{vais de l'autre côté du grand lac. généreux de les prendre au dépour- |avec les rivières et les lacs les plus

: , ques jours, mêlée aux flots de l'A-|Ce wigwam est trop étroit pour ve; qu'ils n'aursient jamais attcadu [riches en castors, et qu'en y enfer-
i | tlantique, ello sera le jouet de
fk | touts la fureur des ouragans fui

: soulèvent ses. vagues jusqu'aux
F nues. Vollà I'imrge de notre vie.

«Tes jours, jusqu'ici, ont élé aussi
paisibles que les eaux de ma pe-

| tits rivière; mais bien vite Lu seras
Lallotié sur le grand fleuve de lu
vie. pour être. exposé ensuile aux
furenrs ge cet immense océan ha-

4 mal ti ‘renverse tout sur son
Foo ge! Je t'ai vu naltre, d'Ha-

7 Berviile: j'ai eulvi, d’un oeil atten-
nL tif, toutes leu phases de ta jeune

E existence: j'ai étudié avec suin ton
- + Caractère, et c’est ce qui me fait dé-

# sirer l'entretien. que nous avans

Es. ; aujourd’hui; ear jamais ressemblan-
> eo n'a été piüs parfaite qu'entre ton

et le mien. Comme toi. Je
suis né bon, sensible, généreux jus-

© gua la prodigalité,

=

Comment se
‘ait-H alors que ces dons si pré-
cieux, qui devalent m'assurer une
Nvurcuse existence, alent été Ia cau-

| de tous mes malheurs’ comment
; fait-il, 0 mon fils! que ces ver-

° par les hommes,
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= : tant pr
¥ se: notent soulevées contre mol com-

i mé autant d'ennemis acharnés à ma
E perte? comment se fait-il que, vaia-

Queurs impitoyables, elles m'alent
abattu et roulé dans la poussière?
Ii me semble pourtant que je mé-

ritals va meilleur sort. Né, comme

tot, de parents riches, qui m'idoJà-

tralent. 11 m'était sans cesse facile

de suivre les penchants de ma na-

ture bienfaisante Je ne cherchais.
“. comme toi, qu'& me faire aimer de

A ceyedans mon.en:“ - map ais, -en-

: hear sur tout ce que je voysis
souffrir, sur Finsecte, que Ja
blessé par inadvertanéé, sur je petit
oisqau tombé de son nid. Je pleu-

rais sur le sort du petit mendiant
déguenillé qui me racontait ses mi-

 

- sères; je me dépouillais pour Is
ents, tout en]

couvrir arntanpe Paeussent veil

 

. © sae grondant un peu, n
ol @ sur ma garde-robe, le
5 a de “Monsieur Eamont aurait

- été le plus mal vêtu de-
-- fants du collèx

Ynutile d'ajouter que,
ma main était sans

  

 

Tpuivant leur

 

FE es ca os; a

- apréasion, “se; avais |irien & moi”.

C'est drôle, après toutÿ continua de
homme : en fermant

. BonESse parlant à lui-même,
PU -c'ent drôle que je male alors éprou-

An
A
A
S
E
S

E
A
A

  

: ; gratitude ia partdi 5, vé aucune In at : de Lia:

F1 = ude eat e par

IF SEomme fait? Ou est-ce un

4 ; que ‘cette. charmante na-
8 = hn

i Es plus grasse es m'y perds.
mils non: l'enfance, Fadolescence-

fa avent tre aussi dépravées. Ce

; serait à w'arracher les cheveux, de
:. Gésespotr, à maudire. !

=. “Be tol, Jules, reprit le vieli
après cet “a . as-tu

‘

déjà

éprouvé l'ingratitude ‘de ceux que

obligés, cette ignoble ingra-

-titeds qui vous frappe de #tupeur,

“eutPere 1¢ coeur comme une ai

guille d'acier? ; .
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me plus
X Cec rappelle -

“ tlée anecdote, qui trouve sa place

‘EF fet.’ 11 ¥ a environ vingt ans qu'un
“i pauvre sauvage,de la tribu des Hu-
= TOR, ArTiva C
5 Lien pitoyable.  C'étalt le prin-

; il avait fait une longue et
: e marche, patsé à in nage des
Fuisseaux glacés, ayant bien chaud,
an norte qu'il était atinqué drune
leurézie violente, ’accompagnée
3 flammation. de poumonsdes

  — Jamais! dit; le jeune homme

CSeae,
grat. 1 me le une ‘pe-

  

  

  

  

 

  

 

larmantes. Je jugeal qu'une
saignée. pouvait seule |

sauver ia vie. Je n'avais ja
phiébotomisé, et je fils avec mon

mes éres armas dans
cet art sur l’homme de lé nature.

das sim - des soins assi-
dus opérèrent une érison; mals
1a convalescence fut longue: il res

errier, un grand chas-
2eme sue l'usage Eimodéré de

= Foanste-teu avait été sa ruine:
qu'if avait une forte dette À Rayer.
‘mais qu'il serait plus sage k Fave
sir. Ses remerciements furent aussi
osurts que ses ux: | ‘. -po

  
Ee. coeur «st ron plein ur
prior longtemps, dit-il: le quer-
‘tier huron ne doit pas pleurer com-
me une femme: merci, mes
“It i] s'enfonca dans in forêt
2 F'avais c tement oublié men
indigène, loraqu'au bout de quatre
ans fi arriva cher mo]ivesae
re. sauvage. _ n’éta
wine ms que fa dans
un si pieux état:0 ait vêtuble

: out annonçait €
le grand guerrier et le grand

danseur. qualités inséparables chez
os, naçarels de l’Amér quedu ord:
ul.et son compagnon dépontren

un ‘coin de ma chambre, deux

     

  

  

   

  

titerey 1 tech 1 Toeeries les plus ric es plus
prlance ootassing brodés ee pore.

: @pic. les ouvrages les plux précieux
pre écorce, ot d'autres objets dont

se Sa! v‘Roux.

  
  

 

  

  

uvages font ecommerce avec
Je le félicitat alors sor I

tournure heursussQu'AvRIERT prise

    
ses affaires. mon :

ustaieanti 2 price.3

"mes Boise Tuwas att
rt Rew

 

   

 

moi dans un =étathe,

suse |prisis

toi: construis-en un qui ‘puisse con-
tenir ton grand coeur. Toutesces
marchandises t'appurtiennent.
“Je fus touché jusqu'aux larmes

de cet acte de gratitude de ja part
le cet homme primitif: J'avais donc
trouvé deux hommes =reconna.s-
sants duns tout le cours d'une lon-
gue vie: le fidèle André, mon frère

{de lait, et ce pauvré enfant de la
nature qui. voyant qua je ne vou-
lais accepter de ces dons qu'une pal-
un cri aigu ‘houa”, en se frappant
re de souliers de caribou, poussa
ia bouche de trois doigts, et se sau-
va A toutes jambes, suivi de aon
compagnon. Malgré mes recher-
ches, je n'en ai eu ni vent nl nou-
velle. Notre respectable curé se
chargea de vendre les marchandises,
dont le produit. pvéc l'intérêt, a été
distribné dernièrement -aux sauva-
ges de sa tribu. : ;
Le bon Rentilhomme soupira, se

recueillit un Instänt- et reprit la
suite de sa narration:
“— Je, vais maintenant, mon cher

Jules, te faire le récit de la pério-
de la plus heureuse et la plus mal-
heureuse de ma vie: cinq ans de
bonheur! cinquante ans de souffran-
ces! O mon Dieu! une journée, une-
seule journée de ces joies de ma jeu-
nesse, qui mé fasse oublier tout ce
que j'ai souffert! Oh! une heure, |
une seule heurs de cez bons et vi-
vifiants éclats de rire, qui dilatent
le coeurA le briser. et qui, comme
une coupe rafrafchissante du Lé-
thé, effacent de la mémoirs tout
souvenir dodloureax! Que mon
coeur était léger, lorsque entouré
de mes = présidals Ia table
du festin! Un ces heureux jours.
6 mon Dieu! où je croyais à l'’amt-
tié sincère, où J'avais foi en Ia re-
connaissance, Jignorals l'ingrat-
titude! * - 1616 8
“Lorsque feus complété mes -

des, toutes les carrières me furent
ouvertes: je n'avais
celle des armes s'offrait natureile-
ment & un homme de ma naissance;
mals {1 me répuguait de répandre.le
sang de mes semblables. J'obtins
une place de haute conflance dans
les bureaux, /Avec mes dispositions,
c’était courif à ma perte. J'étais
riche par moi-même: mon père m’a-
vait laissé une lante fortune, les
émoluments de ma place étaient
considérables, je manïais A rou-
leaux l'or que je méprisais.
“Je ne chercheral pas, fit le bon

gentilhomme en se Trappant le front
avec ses deux mains, allier mes
folles pour accuser autrui demêmes
désastres: oh! non! mals Il est une
chose certaine, c'est que j'aurais
pu suffire à mes propres dépenses,

non à celle
celles Ces amis de mes amis, qui
hse ruérent sur moi comme des loups
jaffamés aur une proie facile à dé-
vorer. Je ne leur garde aucune
raneuné; ils aglaxaient suivant Lger
nature: q bête carnassière.
à faim, elle dévore tout ce qu'elle
rencontre, Incapable de refuser un
service, ma n né se Perma plus:
je, devins non seulement leur -
quier. mals ai quelqu'un avait besoin
‘d'une caution, d'un endossement de
billet, ma signatureétait & ais-
position de tout le monde. C'est là,
mon cherJules, ma plus grande er-
-reur: car je puis dire en toute vé-

que fat été obligé de liquider
leurs dettes, quatre-vingt-dix-nenf
fois sur cent, mes propres de-
rpilers, même dans mes plus grands
m pour sauver mon crédit

et éviter une ruine d'ailleurs im-
minente ‘Un gran te anglais a
dit: "Ne prête, ni n'emprunte, sl tu
veux conserver tes 8” BEY,
mon cherfils, donne A pleines mains
puisque c¥st un penchant pirrésis-
tible chez toi; mais au moine, sois
avare de ta signature: tu seras tou-
ours à ia gêne, mais‘tu éviteras
es malheurs qui ont empoisonné
mon existence pendant un demi-alé-
cle.
“Mes ires urivées étatent tel-

lement .mêl avec celles de mon
bureau que Je fus assez longtemps

|sans m'apercevoir ds leur état alar-
mant.~Lorsque je découvris ia vé-
rité, après un examen de mes comp-
tes, fe fus fra comme d'un coup
de foudre. T seulement f'étais
ruiné, muis aussi sous le poids
d'une  défalcation considérable!
‘Bah! me dis-je, A Ise fin, que m'im-
porte in perte de mes b
porte l’or que j'ai toujou

es; je suisné! que je pale mes dettes:
«, je n'ai point peur du travail,

en aurai toujours assez.  Qu’ai-je
craindre d'ailleurs? mes amis me.

doivent des sommes considérables.
3 = de mes difficultés finan.
cières, non seulement ils vont. s'am-
presser de s'acquitter auvars. mot,
mais aussi, s'il est nécessaire, de

quer de mot. "ae aed rte
“Je fis un état de met ncex,

de In valeur de mes prepriftés; et
je vis clairement que mess Teatrées,

PAEEE
es facile à couvrir àl’aide de mes

Lai joie remtra dans mon

RommientSe 118 pars, en confidences,8 «

de men embarras À mes débiteurs.
Je leur dis que Je me confiais à leur

€ garder. 1a cites.

u'& choisir: gn

6 mes amis, et ji

pour
‘I aneler

fairepour ce vueYeon tant ns Fintérieur de ce wigwam mer-
ple; mon cher juger les vellloux. Le magistrat, qui était
au par . moi-même! Frais aussi d, se donne biengarde
moi, remué ciel et pour sau de refuser, espérant inspirer une
ver’ un Ami ‘de in ruine: j'aurais j{t{reur salutaire aux autres sauva-
fait len plus grands ». Que Fes. aux uels celui-ci. ne manque-

fétais simple et créduls! ils ont ae HpAeRart
raison, les misérables, dg ve mo- vissges phles pour odllger les

cela d'un ami. Le plus grand nom-
bre, qut uvalent eu des transactions
A mon bureau, prétendirent effron-
tément que j'étais leur débiteur. Lis!
avalent raison, j= leur devais une
bagatelle; mais evr me devalent des
sommes considérables. Je leur de-
mañdai à régler; on me le promit.
mais on n'en fit rien: on sé plut, au
contraire. À& snpur man crédit en
publiant que j'étais ruiné et que j'a-
vals le front de réclamer des del-
tes imaginaires. Ou fit plus: on me
tourna en ridicule en disant que
j'étais Un fou prodigue. Ch d'eux,
farceur quand même, qui dix-huit
mois auparavant n’avait conservé
une plâce qu’il devait perdre pour
abus de confiance, que par les se-
cours pécuniaires que je lui donnai
et dont lesecret inourra dans mon
coeur. fut intariissabie de verve sa-
tithque 3 mes dépens; ses Dplaisanle-
ries eurent un succès fou parmi, mes
anctens amis, Ce dernter trait d’in-
gratitudegm'accabla. ’
“Un seul, oul un seul, ef celui-Ia

n'était qu’une simple connaissance
que j'avais rencontré quelquefois en
sociêté, ayant eu vent de la ruine
qui me menaçait, s’empressa de me
dire: - ; ; *
— Nous avons eu des affaires en-

  
  

  

semble: voici, je crois, la balance
qui vous revient; cormpulsez ‘vos
livres pour Voir si c’ correct.

“Il est mort depuis longtemps:
honneur à mémoiré) et que Tes
bénééictions d'un
tent À des enfants
‘Le temps pressait,

dit, et guand
le coeurde f:
ne pouvait
intrigues d’
profiter de

vi lard profi-

tomme je Tai
bien même j'aurais eù-

des poursuites, rien
utons les

   
  

  rage, et je me rési-
81

“Je ne voudrais
attrister ta ne Bs Somanu e
tout ce que j'ai souffert: il me suf- |
fira d'ajouter que, tombé entre les
griffes de créanciers impitoyables,
e dus boire ia coupe d'amertume
usqu'à in lire. A part l’ingratitude
de mes amis, j'étais homme à souf--
rir peu pour moi individuellement.
Ma gauleté naturelle ne m'aurait pas |.
même abandonnéentre les murs de
Ia Bastille; j'aurais pu danser à Ia
musique discordante que produit let
Erincement des verrous. Mais, ma
famille! Mais les remords cuisants
quf poursuivent le jour, qui causent
les longues Insomnies. qui ne vous
laissent ni trêve ni repos, qui font
vibrer les nerfs deo sensibilité
comme si de fortes tenailles les met-
talent sans cesse en jeu avec leurs
dents métalliques!
“Je suis d’opinlon, mon fils, qu'à
xares exceptions, tout homme qui

en & jes moyens, pale ses dettes: les
tourments qu'il dure à la vue de
son créancier sont plus ‘que suffi-
sants pour l'y contraindre, sans la
rigueur des lois qui ne sont sou-
vent faites que pour les riches au
détriment des pauvres. Parcours
tous les ‘codes de loin anciens et

 Vei
e
b
t
e

modernes, et tu TRS e du
même égalume bafbare qui les ai
dictés. Peut-on Iniaginer, èn effet,
un suppiice plus humiliant, plus
cruel que celui d'un débiteur en
face de son créancier, un fesse-ma-
thieu, le plus souvent. auquel ii se
voit obligé de faire In courbette?
Peut-on maginer humiliation plus
grands que . louvoyer sans cesse.

soiter Ia rencontre d'un cré-

“Un chose m'a foufours franpé:
c’eat que la civilisation fausse le
Jugement des lommes, et qu'en fait
de sens. commun, de gros t ns,
que l'on doit s'attendre & rencontrer
dans la cervelle de tout être civilisé
(fan excepte urtant les animaux
domestiques qui reçoivent leur édu-
cation dans nos familles), te sau-
v ul est bien supérieur. En
voici un exemple asser. amusant. Un
Iroquois contemplait, 1! y a quel-
ques années, à w-York, un, vaste

lfice d'assez sinistre apparence:
ses hauts murs, ses fenêtres grillées
I'intriguatent beaucoup: c'étalt une
prison, Arrive un magistrat.
— Levitage pâle veut-i! dire À

som frêre, fit l'indien, à quoi sert
ce grand wigwam? 8

“Le citadin se ‘rengorge
pond d'un ton important:
- Cest Ib qu’on renfernie 4

fesuz-rouges quirefusent de livrer
les peaux de castar qu’ils doivent
aux marchande : ’ 28
L'Iroquais examined l'édifice avec

un intérêt toujo cergissant, en fait
le tour et demande A'être introduit

   

peaux-rouges & payer leurs dettes.
“L’Iroquois visite tout l'édifice

avec la soin le plus minétieux des
e

 
en rlant aux éclats:
— Mais sauvages pas'capables de

castor ici! Ste md
“L'Indlen, dann cing minutes, don-

za Ia solution d'un problème que
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seul la sympathie, la pitié, et non
dans célui du débiteur,
avoir erré tout le jour,
ia défiance craîntive sans cesse de-

breiller
arrosé de ses larmes. -

âge où commence À peine la vie;
j'avais des talents, de l'énergie, et
une fol robuste en mol-même.
nez, dis-je À mes créanciers, tout ce
que je possède,
votre droit de contrainte par corps:
laissez-moi
et j'emploieral toute mon énergie &
vous satisfaire.
mes forces, c'est vous faire tort à
vous-mêmes.
simple pourtant, était au-dessus de
l'intelligence de
mon [roquols, lut,
aurait dit: ‘Mon frère pas capable
de prendre castor, sf le “visage pale

Eh bien, mon ami, mes créanciers
n'ont tenu ‘aucun compte de ce ral-
sonnement sl 4isé cependant à com-
prendre, et ont tenu cette épée dé

accordalent les lois du pays.

Poa famille désolée, j'étais certaine-

puis prête l'oreille aûx moindres |B. + moin:
bruits u'il enon et finit par dire 3

   
  

  

   

mait les sauvuRes pour leur faciliter
la chasse de ces précieux amphibies,
ufin de s'acquitter plus vite envers
leurs créanciers. Ces murs, cex gril-
inxes en fer lui avaient semblé au-
tant de barrières (ue nécessitalt la
prudence pour garder ces trésors,

‘Tu comprends, Jules, que Je ne
vais te parler maintenant que dans
l'intérêt du créancier qui inspire

qui, après
l'image de

vant les’ yeux, mord, la nuit. son
e désespoir après l'avoir

“J'étals jeune, trente-trols ans,

Pre-

mals renongez à

toute liberté d'action,

Si vous paralysez

Ce raisonnement, si

l'homme civilisé:
le compris; ir

lui ôte l'esprit, et lui Île les mains.”

Damoclès suspendue sur ma tête
pendant trente ans, terme-que leur

— Mais, c'était adorable de bêti-
se! s’écria Jules.
— Un d'eux, cependant, continua

ie bon gentilhomme en souriant
tristement de la saillie de Jules, un
d'eux, dis-je, d’une industrie char-
mante en fait de tortures, obtint
contrainte par corps et, par un raf-
finement de cruauté digne d'un Ca-
ligula, ne la mit & exécution qu'au
bout de‘ dix-huit mois. Peut-on
imaginer un supplice plus cruel que
celui infligé à un homme entouré
d'une nombreuse famille, qui la voit
pendant dix-huit mois trembler au
moindre bruft qu'elle entend, fré-
mis à la vue de tout étranger qu'elle
croit toujours porteur de l'ordre
d'incarcération contre -çe qu'elle a
de plus cher! Ce qui m'étonne, c'est
que nous n'ayons pas succombé sous
cette masse d'atroces souffrances.

“Cet état était si insupportable
Jue je me rendis deux fois auprès
e ce créancier, le priant, au nom de

Dieu, d’en finir et de m'incarcérer.
Il le fit, à la fin, maisà loisir. Je
l'aurais remercié à deux genoux. Je
jouissais- d'un bonheur négatif. en
défiant, À travers mes barreaux, la
malicé des hommes de m'infliger
une torture de plus!
“Le prisonnier éprotüve un singu-

ller besoin pendant le premier mois:
py captivité; c’est une inquiétude

le, c'est un besoin de locomo-
tion continue. I] se lèva souvent
pendant ses repas, ndant la nuit
même pour y satisfaire: c'est le lion
dans sa cage. Pardon à ce nobie
animal de le comparer à l'homme!
il ne dévore que quand il n faim:
une fois repu, Îl est généreux envers
les êtres faibles qu’il rencontre su
sa route. ;
“Après tant d'épreuves, après cet-

te inquiétude fébrile, après ce der-
nier.râle de l’homme naguère libre,
J'épronvai, sous les verrous, le cal-
me d'un-homme qui, cramponné aux
manoeuvres d'un vaisseau ‘pendant
un affreux ouragan, ne ressent plus
que les dernières secousses des va-
des après la tempête; car, à part
es innombrables tracasseries et hu-
miliations de la captivité, à part ce
que je Fessentais de douleur pour.

ment moins malheureux: je croyais
avoir absorbé la dernière goutte de
file] de ce rase de douleur que Ia
malice des hommes tient sans cesse
en réserve pour les livres flévreu-
seu de ses ffères. Je comptais sans
la main de Dieu appesantie sur lin-,
sensé, architecte de son propre maj
heub! Deux de mes enfants tombé-
rent si dangereusement malades, à
a époques différentes, que les

‘chaud,

 eux
médecins, Gésespérant de leur rie

je n'en étuis séparé. que par la lar-;
Ecur d'une rue. Je voyais, pendant
de longues nuits sans sommeil, le
mouvement qui se faisait auprès de
leur couche, les lumières errer d'une <
chambre à Tautre;, je tremblait à.
chaque instant de voir disparaître |
ces signes de vie qui m’annoncatent
que mes enfunts requéraient encore
les soins de l'amour maternel, J'ai
honte de t’avouer. mon fils, mals,
J'étais souvent;en prole à ur tel dt-
sespoir que je fus cent fois tentés
de me briser la tête contre les bur."
reaux de ma chambre. Savoir men
enfants sur leur lit de mort, et ne
pouvolr voler; à leur secours, “les
tbénir et les presser dans mes bras
pour la dernière fois! ’
“Et cependant mon persécuteury.

connaissait tout ce qui se passait”:
dansma famille, 11 le savait comma
moi. ! Mais la pitié est douc morte
au coeur de l'homme. pour‘#e réfu-
gler dans le cogur, j'allais dire dans,
l'âme de l'animal privé de raison!
L'agneau bêle tristement lorsqu'on
égorge un de; ces compagnons, le
boeuf mugit dé rage et de douleur
ldrsqu’il (laireile sang d'un animal
dé son espéce, le cheval souffle bra-
yamment, renâcle, pousse ce hen-
nissement lugubre qui perce l'âme,
À la vue de son frère se débattant
dans les douleurs de l'agonie, le
chien pousse des hurlements plain-
tifs pendant la maladie de ses mal-
tres: l'homme, lui, suit son frère à
sa dernière demeure, en chuchotant,
en s’entretenant de ses affaires et
d'histoires plalsantes.

“Léve la tête bien Laut dans ta

€

 

‘| superbe, 6 maître de la création! tu
en as le droit.; Lève ta tête altière”R
vers le ciel, -;-hommé! duntle coeur
est aussi frold que l'or que tu pal- -
pes jour et nuit. Jette boue A
plelnes mains à l'homme au coeur

aux passions ardentes, au
sang brûlant domme.le vitrioL qui”
à failli dans sa jeunesse. Lêve la |
tête bien haut. orguellleux Phari-
sien, et dit: Mo}, je n'ai jamais failll
Moins indulgent que le divin Maitre
que tu prétends servir, qui pardon-
ne au pécheur repentant, ne tlens
aucun compte des souffrances, des
angoisses qui dessèchent le coeur
comme le vent brûlant du désert,
des remords dévorants qui, après
cinquante ans. de stricte probité,
songent encore'le coeur de celui que
ia fougue des‘ passions a emporté
dans sa jeunesse, et dis: Mot, je
n'ai jamais faijtt! .
“Lebon gentilhorhme se presse wi

poitrine À deux mains, garda pesds
dant quelque temps le silence et |
s'écrta: !
* — Pardonne-moi, mon fils, si, em-
porté par le souvenir de tant de :7
souffrances, j'ai exhalé mes plain-
tes dans toute l’amertume de mon
coeur. Ce ne fut que le septième ;
jour après l'arrivée de ses amie, que
ce grand poête: arabe, Job, le chan-æ
tre de tant dedouleurs, poussa ce:
cri déchirant: “Pereat dies in qua -
natus sum!” Mol, mon fils, j'ai re- ;
foulé mes plaintes dans Ie
mon coeur pendant cinquante ans;

donne-mol donc: st fai par
dans toute l'amerturhe de mon âme;f;
si, algrl par le chagrin, j'ai calom-" 4
nié tous les hommres, car il y n de
nobles exceptions. | Co
“Comme Favalsfait A mes cté-

anclers, depuls longtemps, l'aban-
don de tout ce que je possédais, que
tous mes meubles et immeubles :
nvaient été vendus À leur bénéfice, |
je présental ap roi supplique sur
supplique pour obtenir mon élargis-
sement;après quatre ans de réclu-
sion,Les ministres furent bles
d'opinion que, ;tout considéré, j'a-
vais assez souffert. mais :1 s'élevait
une grande difficulté, et la voici:
uand un débiteur a fait un aban- |
on franc et hopnête de tout ce qu'il. |

possède, quand jon à vendu tous ses .
meubles et immepbles, lui reste-t-il
encore quelque chose? La questiorf
était épineuse.. Néanmoins, après
d'asser, longs débats, on décida danse Le

ky

a
r
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ln négative, malgré un argument de
trols heures d'un grand arithméti-
clen, beau parleur, qui prétendait

I] réste encore une fraction. 0 ;
finit par me mettre très poliment& .

ésond e, de deux paie de arésoudre qu ay pa ge rome
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e né me

Si vous m’avez vu à ma ta-
” ble de travail, le menton en-

 tre les mains, le front ppensif,
les yeux réveurs et les jam-
bes croisées, vous vous êtes

| certainement dit: “Tiens!
Voilà un monsieur qui n’a-

aiment pas une têteà se
déguiser en Chinois...” |
Et_pourtant, je me suis dé-

Œuisé ex Chinois.
Oh!Pas hier, ni |même

lundi dernier. |
. Jé me suis déguisé en Chi-
nois, bien longtemps avant la
guerre, à l’âge de six ans,
pour me rendre à un bal cos-
tumé chez des amis de mes
parents, vous savez: les Ta-
pon d’Etambourg. -

ee

J'ajlais très rarement dans
“T6 monde à cette époque et
‘d'invitation des ‘Tapon d’E-
tambôurg avait fait sensation
“Zans ma vie.

Le carton, en effet, promet-
tait les réjouissances les plus
alléchantes : “Dimanche avant

: le-mardi gras; Guignol) sau-
terie; goûter, lanterne magi-
que.” Et mon oncle avait dé-
claré à ma tante:
_ — 1 faudra me déguiser ce
paitlard- en zouave; lui
|“ Tra très bien,
“On s'était empressé defaire
semblant d'approuver, |pour
ne pas le contrarier, mais ma
tante avait derrière la, tête

| une idée plus originäle. Et
“Mon me prépara en grande ca-
/chette un admirable costume
“de Chinois: deux morceaux de
| tapis anciens, des franges et

ès anneaux de rideaux, une
; ombre le en papier, un abat-
; Jour en soie, un éventail, des
; pantoufles frisées et une nat-
; te de faux cheveux... C'était
| saisissant, |

Pendanthuit jours avant le
: bal, il me fallul passer trois
; heures chaque matin dans la
« chambre de ma tanteSt

. *

 

‘ essayagescompliqués et [pour
.de savantes mises au point.
+R} le ‘beau dimanche arriva
| enfin, 1
1 On me peignit le visage et
les mains enjaune et je parus
«fiomphalement au salon de-
 vant mon père et devant mon
jonçle qui buvaient leur café.
‘Mon père avais une gorgée de
itrafers en m’apercevant

 

= Qu'est-ce quec’est quece |
‘petit singe? demanda-t-il avec
horreur, So ;
Mais mon oncle qui était
‘an peu myope fut plus indul-

ent: [_%$ — Allons, dit-il. Ce costume
de zouavén’est pas. très bril-
lant, mais ça ne t’empêchera

: de bien t’amuser tout I'a-
Près-midi. Seulement je ne]
comprends pas pourquoi on
t'a peint en jaune...
_ Ma tante protesta av
dignation: > -. :
4 ~— Cen’est pas un costume

. %* souave! dit-elle.C’est un
fostume deChinois. D’ail-
leurs vous n’y connaissez rienAluni l'autreet Je me mo-

 

in-l; 

déguiserai

que pas mal de ce critiques.
Viens, mon chéri

Chinoiset résigé, je suivis
donc ma tante, dt nops pri
mes un; fiacre pour nous ren-
dre chez nos amis -

« + ja !

Dèsl'entrée, je Bentis la ca-
tastrophe, ‘
La femme de dhambre, ey

nous ouvrant, faisait une fi-
gure longue comme ça multi-
plié par deux, et elle nous an-
nonga la sombre nouvelle:
— Ce bal ne pocrra pas

avoir lieu, dit-elle). C’est ter-
rible... Mme Tapon d'Etam-
bourg est tombée| ce matin
par la fenêtre du premier éta-
£e et elle s’est cassé une jam-
be juste sur les dents de M.
Tapon qui passait |en dessous.
Quant à Mademoiselle, elle a
la scarlatine. Alors,on a pré-
féré tout remettre. à une au-
tre fois. .

11 était difficile |d’insister.
— Nous reviendrons pren-

dre des nouvelles demain, dit
ma tante. (Ca me faire mê;
me penser qu'on n'y est ja-
mais retourné.) Et elle me ti-
rà pas ma manche’de tapis:
— Viens, murmura-t-elle;

nous allons tâcher de trouver
un autre bal ailleurs, chez des
gens qui ferment leurs fenê-
tres. }

  

   

 

 

¢ =

Le jeudi de la Mi-Caréme
et le Mardi-Gras sant évidem-

pour les pierrots, pour les
marquises Louis XV, po

rien, Et je m'apergus rapide-
ment en suivant matante dans  

» 7

les rues que j’éiaisle seul Chi-
nois dé Paris. - |
Les badaudsse retournaient

sur mon passage, et mêmeles
gens pressés. Et on tenait ‘des
propos de ce genre: ;
— D'où sort-il, celui-là el

où va-t-il?. Regardezla vieil-
le dame qui le traine. Ils ont
de se tromper de jour... Le'pe-
tit n’est vraiment pas beau...
Il a l'air d’un petit macaque...
Ohé! le petit Chinois}. ;
Et les gens informés ajou

taient: “Ca doit être de) ia
publicité..’ et 1iz cherchaient
la pancarte sur mon dos. :

Imperturbable, ma tante,
qui n’entendait rien, -courait
d'agent en agent: |
— Pardon, monsieur. de-

mandait-elle, ‘pourriez - vous
m'indiquer où il y a unbal
costumé dans le quartier ?..

Les agents réfléchissaient
longuement, avec les yeux fi-
xés sur leurs pieds, et puis ils
finissaient toujours par ré-
pondre la même chose: “Non,
madame...” Et nous allions
plus loin... ‘
Alors, je me mis à pleurer.

D'abord à causé du bal man-
qué; ensuite à cause de tous
les gens qui se. retournaient
pour se moquer de moi... Et
puis surtout parce que mén
costume commençait à se dé-
guingander... !

(Avez-vous remarqué: c’es
fou le nombre d'épingles an-|..
glaises qui entrent dans la
confection d’un costume de
Chinois... Et. quand elles
s'ouvrent une à une, c’est un
vraie supplice.) :
— Allons! ne pleure pas,

dit ma tante. Pour te con
ler, nous allons regarder toù-
te les dévantures des grands
boulevards, tu sais, les bellés
boutique, et- puis nous ren-
trerons doucement à pied, et
si tu es sage, je t'achèterai un
bon giteau... -

Malheureusement, je ne fus
pas sage et je ne méritai
de bon gâteau, ‘ni même de
mauvais, Et il tailu déamby-

jque le petit zouave s’est bien

NOSPETITS JEUX

 

LES PIONS EN BOITE

Prenez une boîte ronde, quelconque, de dix à douze cen-
timètres de diamètre, assez profonde, que vous placerez au
centre d’une grande table.

Autour de Ja boîte, vous tracerez un cércle régulier sur
lequel-se placeront les joueurs avec des pions (chacun 12) et,
à l’aide d’une spatule en bois terminée en palette, chaque

| Joueur doit lancer un pion du bord du cercle (un seu) pion à
la fois) pour le placer dans la boîte. .

Tout pion tombant en dehors est repris par le joueur. qui
passe son tourau suivant.

Les pions qui tombent dans la boîte y restent, et Je

pions gagne la partie.

LA TOURTIERE - |

: joueur qui, le premier, parvient à se débarrasser de ses 12

A

Les joueurs s'asseyent le long du mur et un autre joueur
placé à l’autre bout de la pièce tient une tourtière dans la
main et la fait tourner. Au moment où il lâche la tourtière
(qui continue à tourner) À appelle un joueur qui doit se pré-
cipiter et rattraper adroitement la tourtière avant que celle-
ci ne soit retombée; sinon il a un gage et ce joueur prend la
tourtière à son tour et recommence en appelant. un autre
joueur.
 

ler pendant une heure sous les
moqueries.  Escortés par une
bande de petits garçons cu-
rieux et ironiques, nous rega-
gnâmes enfin ia maison; les
larmes qui dégoulinaient sur
la peinture jaune de mon visa-
ge y avaient fait une bouillie
navrante: et j'étais lamenta-
ble à regarder.
— Eh! bien, dit mon oncle

avec un air enjoué. Est<c

amusé?… I a bien dansé,
bién goiité?... .
— Non, dit ma tante, en

soupirant. Il a été. odieux. Et
pour le punir, je vais lui en-
lever tout de suite son beau
costume de Chinois.
Et on me l’enleva, en effet.
… Mais si vous regardez de

tout près la paume de mes
deux mains et le lobe de mes
oreilles, vous constaterez que
malgré les pierres ponces, les
savons minéraux et les eaux chimiques, le jaune n’est pas
complètement parti.  

Les animaux
intelligents
 

Monique allait en classe, mais —
elle était encore trop petite pour
faire Ia route toute seule. Le
matin son papa la conduisait géné-
ralement, mais à midi on ne, pou-
vait que difficilement aller Ia
Chercher; alors c'étaitle chien
qui se rendait au-devant de l’en-
fant!.….. :

L'animal fairait :* bien son of-
flee qu’on pouvait le voir, tous Jes
jours à midi, sur la place du vil-
lage, planté devant Thorloge at-
tendant que sonnent Jes douse
coupe de midi.
Subitement alors, n'attendant

que ce signal, le chien courait à
la porte de l’école pour guetter la
sortie ‘de sa petite maîtresse et 11
Mi faisait fête avant de l'escorter
jusqu'à Ia maison! -

: * * «
Un jour, Bebby avait attrapé un

gros rhume et {1 toussait beau.
coup.
Le vétérinaire lui ordonna un

sirop.
Bobby aimait beaucoup de al.

rop; il le prenait avec un plaisir
visible et bien vite 1] guérit.

 

NOUS

~-

intrépide ne craign
Mais, encore
prolégée contre les, averses.

POUR BRAVER LAPLUIE
|

Blenette sox! per lous les lemps, c'est ume |

jene nt ni le froid, ni la pluie.
faut-il‘ qu'elle soit bien couverte et

°.

HABILLONS,BLEUETTES| BLEUE©,——————gd IE

ETLA TEMPETED

4

mameYLTo
queen 3. >- ic alsd he Les,

—8

CH

          
Voici une pélerine

À capuchon, qui l'en-

veloppera complète-

ment et préservera sa

robe et sa coiffure.

Elle est faite d'un pa-

tron que l'on pose sor

le tissu double et deux
fois pour avoir Je dos
et le devant,

Ce dernierest fenéu

tout du long, an mi
lieu, et les deux bords
ourlés, ce qui donne .

is eape en trois par-

ties: deux devants et

le dos. On met ep for

me par les coutures

des côtés, et on fait
un ourlet dans Je bas,

Le haut est froncé

et se monte par une

couture A l'encolure.
Tout le tour est

cornd d'une double

couture dans la quelle
passe un élantique
pour bien maîntenir
le capuchon sur is

tête. ;
Boutons et bontor-

nières ferment mé

thodiquement le vête-

ment devant.

[x

   

 

  

 

       

 

f
r
.

©



m
g
r
e
y

p
e
p

E
R
E

;
E
t

  

  
     

B
R
I
S
t
r
A

(
o
r
d

ar
p
p

er
a
c
f

©
vra

gen
eo  

     

| ftrouves-tu jolie, ma chemise?
adi h! oui,répond Paulet-

te, mais tune pourras pas ia
vu.0 27

- Mes... :
+

"© Francette (5 ans) fait mar-
. cher le

- Père Noel lui a
“ par malheur elle a rayé le dis-

bien... ete.” -Td

    

“pieds nus”,

PACE 20-B

esM
Gilbert (3 ans) a vu, pour

Ia première fois, un boulan-
geren tenue de travail.

- En rentrant de la prpmena-
de. Gilbert se précipite, hale-
tant, vers sa maman et s’ê-
crie: Cd

: — Tu ne.sais pas, maman...
J'ai vu le boulanger! il avait
les bras et le haut du corps

    

'.. i .

Paulette (6 ans) regarde
attentivement sa tante ache-
ver une chemise empire. Il
n'y manque piusque les épau-
lettes, et sa tante lui dit:
— Eh bien! Paulette, la

+

mettre, tu n’as pas mis d’an-
..

phe que le
apporté. Mais

que “Matantirolire”, alors le
hono se content de répéter| 4,

blement : “Nous le vou-

nous Je voulons

    

 

    

 

  

‘enfant

la dame qui s’rappelle plus!

s +.

Yvon (6 ans) dont le papa
est boucher, a l'habitäde de
voir et de manger du foie de
veau.

Il y aquelques jours, Yvon
accourt prés de sa miaman en
poussant des cris:

— Maman! Maman! le gar-
gon a tué notre lapin, il lui a
ouvert le ventre, et j'ai vu
tout son petit foie de veau.

« # #8

Grand-père, souffrant, res-
te assis dans sa chambre et
demande qu’on lui ‘apporte
son dentief resté au cabinet
de toilette. : :

Monique (4 ans 1-2) ac-.
compagne sa tante qui est
chargée de cette mission et
elle est bien stupéfaite de
voir les dents de son grand-
père dans un verre.

Au moment d’arriver près
grand-père, Monique a’6-

— Oh! tante Jeanne,tu as ‘Interloqués,| Francette ditfoublié la
_à.sa maman: &

langue de grand-
pérel.. .
 

“de vous invite pendant
moisdevacance

+;vos deux
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puis d'ailleurs il faut mourir un
jour ou l'autre.
— J'aime autant qué ce soit

l’autre. Enfin, Babylas, c'est enten-
du, je vous remercie de votre ai-
mable invitation et je ne manquerai
pas d'aller vous voir pendant les
wacances à Taquine-la-Montagne.
— Vous me ferez l'amitié d'ac-

cepter un déjeuner, monsieur ‘Ja-
boune.
— Mais oui, Babylas, vous êtes

mille fois aimable, j'adore la bonne
cuisine campagnarde.

L'ennui c'est que ma mère
n'yvoit plus très bien, alors on ne
sait jamais exactement avec quoi
elle fait le fricot. ;Ç
— II n'y aura qu'à mettre du

bifteck, tout simplement, ça ne|
donne ‘pas de mal et c'est très bon.
— Du bifteck c'est facile à dire,

mais c’est moins facile de s'en pro-
curer. oe
— Il n’y a donc pas de boucher

dans le pays? .
Eh! 5i,5ly en a un, méme

que ma mère m'a ccrit qu'il a tué
la semaine dernière. .
— Ohl mais, ‘ça c'est terrible,

Je n'ai rien vu & ce sujet dans les
journaux. Et qui a-t-il tué ? * |

Un mouton. Seulement, id ne
tie pas souvent, le boucher, alors
on mange bien le jour qu’il tue, et
aussi le lendemain, mais après.
— Après, il n’y a plus grand’

chose. .
—Non, et le peu qui reste enco-

re, les rats le mangent.
—Eh bien! c'est charmant. Au

fait on pourrait peut-être les man-
ger les rats, le cas échéant.
— Peuh! oui, seulement on ne

sait jamais s'ils me viennent pas
d'avaler du poison, à cause qu'on|
leur donne du “Pâté foudroyant”
tartiné sur des petites tranches de
pain qu'onmet dans legarde-man-
ger. -
—Pouiquoi dans le garde-man-

ger?
© — Parce quec'est i qu'ils vien-
nent surtout... Mais ils ne man-
gent pas souvent les’ petites tarti-
nes, ils mangent plutôt les plats. -

 
|

    

 

  
  
        

     
       
 

server ceci, en reculaht d’un point à chaq

on la double de toile de soie, en intercalant entre le tricotet la |doublure une feuille de ouatine. entre

le

tricot et la

Lettre de Tante Alice

grande peut.
être que vous vous en douties, mais au cas-oft certaincy d'entre vous af
connaîtraient mal, je désire la leur présenter.

. parents elleôte l'ennui des petites besognes pour lesquelles on n'a pas

fille, que l’on ait Afaire quelque

réclame votre aide pour dévider
des petits pois avec elle, où pour garder le bébépendant qu'elle cat oo

:Læ bonne volonté est là, toute prête!

Tonmains à l'écheveau, vous écossez les pois, ;
man, ravie d'avoir une petite fille si compisisante, est toute

elle bébé, enchanté d'avoir une soeur s! gentille,
urâce àvous, une maison pleine de bonne humeur, ‘ =, +
amis le travail s’y fait joyeusement, ia bonne Volonté est là pourM: =

=|Baus elle; vous aurles laissé à regret votre jourmai +et mes bons”: -B
“ (Conseils! — vous series venue, sans entrain, avee rngine boudsuse—: ””.
joe

5

|

gon, vous auries gardé leb&bem “rechignant” — ah’:le vilain mot —
b| ot comme 1l.d'en serait rite aperçu et que les petits enfants ‘sont trèe ->

oo). Vous voyes quelle différénce entre leg deux maiscas, celle où. oR

MAGAZINE

Couverture de berceau

Comme Bleuette est sage, couchée, dans sonmignon M4,
rustique! a

Des volants de mousseline rose bordés d’un pliesé de tafy.
fetas bleu truquoise abritent son sommeil, de;

Et, pour ajouter à son bien-être, nous allons lui faire uèe.;; |
Jolie couverture au tricot chaude et moelleuse, dh  
# |
| Nous ne pouvons vous donner ici, chére Suzette, les“

dimensions de cette couverture car tout dépend de la gran. |
deur du lit de votre fille. Vous caleulerez done, d’aprés lui,
les proportions à donner. On commence lacouverture par le
bas (dans la partie la plus étroite). : i

Monter un nombre de mailles divisibles par 5. Faites le '
ler rang ainsi: 5 mailles à l’endroit, 5 mailles à l’envers, 5;
mailles à l’endroit, etc. Au rang suivant au lieu de recom-

»  
mencer 5 mailles à l’endroit, faites pour débuter 1 maille à |
l'envers, puis alors seulement, reprenez 5 mailles à l’endroit,  :
5 mailles à l’envers et ainsi de suite. Ceci fait incliner cos .
points et donne la diagonale que vous voyez sur le dessin. Ob- -

rang. Quand le
rectangle a Ia grandeur voulue, rabattre toutes les mailles. yr

Cette couverture seo“ -:
fait en laine 4 fils, rose * -
travaillée avec un brin -
de soie blanche, ce quiz
donne jun joli reflet nas - | K
cré. On pose ensuite au-

xh tour un volant de taf. -
¢ fetas bleu turquoise ow -'

. déco en festons. ;
Si oit veut rendre cette couverture pre chaude encore,

:

i

 

; Co

que je vous parle, aujourd'hui, de cetle
amie des enfants. Je suppose qu'elleeest la vôtre, déjà, saps

Chères petites nièces, il faut

- La bonne volonté aide à remplir tous ses devoirs d'une manière

| i

la journée d’une petlie | -
chose dont on n’a bas envie. . Is
votre livre de contes: voici maman qui  -
son écheveau de laine, où pour wely

Cela arrive, n’eat-ce pas, assez souvent dans

Au moment of vous allez lire

: J 4Vous poses là votre livre de contés, et, bien galement, vous tenden qu. =
vous gardes le bébé. de

. gaie aussi, :
rit, tout content. Voilà, - :

Qui est affreux — afder votre maman tout attristée de os visage gro-

À ces choses-là, {1 n'aurait pas tardé à pleurer. ‘ -

t6 eat présente, celle où elle n'existe pas. . ce
vous v Sone lial 7

amie, je vousl'affirine— el voushe le saviez pasea
bien hm

Po - 7 ’

= 5
Fi zx ;

  mint bic vitedovenir vous aides!
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